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VENCrCLOPEDIE* 



SUPERSTITI O lï. 
Sbction troisiéhb. 

Houvel exempie de la fuperfiition la plut 
- borrihie. 

Ls avaient communié à Taucel cle 

la Ste. Vierge , ils avaient juré à 

ta Ste. Vierge de maâàcter leur 

roi , ces trente conjurés qui fe 

jettèrent fUr le roi de Pologne » 

la miit du 3 Novembre de la piéfente année 

»77i. , ., 

Apparemment quelqu'un des conjures n-o^ 

NtHviéme partie, \ 
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!t SOPBRSTITIOS. Se3. il t. 

tait pas entièrement en état de grâce qu&ïli 
il rei;ut dans foa ettomac le corps du propre 
fils de la Stc. Vierge avec fon fang fous les 
apparences du pain , & qu'il fit ferment de 
tuer fon roi ayant fon Dieu dans fa boti. 
che ; car il n'y eut que deux donicdlques du 
loî de tués. Les fulîls Se les piflolets tirés 
contre fa majefté le manquèrent i il ne reçut 
'qu'un léger coup de feu au vifage , & plufiéurs 
coups de {àbre qui ne furent pas mortels. 

C'en était fait de fa vie , Ci rbumaiùcé n'a- 
vait pas enfin conjbattu la fuperftition dans 
le cœur d'un des aflaffins nommé Kofinski: 
C^ei moment quand ce malheureux dit à ce 
prince tout fanglant , vous êtes, pourtant mon 
roi. Oui > lui répondit StanîHiis-Augufte , ^ 
votre bon roi qui ne vous ai jamais fait âe m»l. 
Cela eji vrai , dît l'autre , mait j'ai fait fer- 
ment de vous tuer. 

Voici la formule de ce beau ferment. 

„ Nous , qui excités pa[ un zèle faint & 
^ religieux , avons réfolu de venger la Dïvi. 
„ nité , la religion & ta patrie outragées pzr 
„ Stanislas - Augufie , contempteur des loix 
„ divines & humaines , auteur des athées 
„ & des hérétiques &c jurons & promettons 
„ (levant l'image facréc & miraculeufe de la 
„ mère de Dibv , d'extirper de ta terre celui 
„ qui la deshonore en foulant aux pieds la , 
„ n^SioM ACn l^iBtr nous ibit en aida 
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SUFBASTITION. 50.111: j 

En effet, les ^flÈilEns s'étaient cachés dans 
Varrovie pendant trois jours chez tes ré- 
vérends pères dominicains; & quand on a 
demandé à ces moines complices pourquoi' 
ils avaient gardé chez' eux trente homme» 
armés fans en avertir le gouvernement , ils 
ont répondu que ces hommes étaimc venus 
pour faire leurs dévouons & pour accomplir 
on vœu. 

O tems des Jean ChiUel , des Guigtiarâ , 
des Sicodovif , des poltrot , des Ravailhc * 
des Damient , des Matagrida , vous revotez 
doac encore ! Ste. Vierge , & vous Ton digne 
^s, «mpêchez qu'on n'abufe de vos facréfi 
noms pour commettre le m&me crime ! 

Mr. Jean-Geoyge Le Frmtc , évêque du Puy 
en Vday, dit, dans fon immen{e p^ïorate 
auxhabttans da Puy, pages 2^8 & 3^9, que 
se font les philolophes qui ront<les féditieux. 
Et qui accufe-t-ïl de {édition 'i leâears , voug 
ferez étontlés , c'efl; Locke , le Tage Locke 
lui-même , il le rend complice def pemiàewi 
Aejjèint du emtte de Sbaftersbafi , Vun des hérof 
Au parti phUofophifie. 

- Ah ! Mr. Jian-George , combien de mépris' 
lès en peu de mots ! premièrement vous pre- 
nez le petit-fils pour le grand-père. Le comte 
Shattersburi l'auteur despitraf7n-i^/^f & des 
3UjMrJà»t.jm 4a-v«iriH i-c» béres 'étt-ponf 
' philofophilte, mort en 1713 , cultiva foute f« 
ne 1» lettres dans la plus piofonde retmts« 
Aij 



i,Coot^lc 



4 ^opmsTiTiON. SêS, m. 

Secondement, le grand àmncelier Sbafiersl>ttri 
fon grand- pèce , à qui vous attribuez de^ 
forfaits , paflè en Angleterre pour avoir été un 
' V^Çitable patriote. Troilïémement, Locke eft 
révéré dans toute l'Europe comme uni fage.. ■ 

je vous défie de tjle montrer un feul phî- 
lo^phe depuis ^orâfç^e.jurqu'à LocÂe qui 
ait jamais exdte un« iëdition , qui ait trempé 
dans un attentat contre la vie des rois , qû 
ait troublé la fociété ; & malheureufement 
je vous trouverai mille fuperftiiieux depuis 
4od Jufqu'à Kofinsky , teints du ikng^ des 
rois^ de celui ^des peuples. La fuperftitioa 
met le monde entier en flammes i la phil(>- 
fophie les éteint. . 

" Peutètre ces pauvres pbilofophes ne font- 
l\s pas a^Tez dévots à- ta Ste. Vierge î mats 
ils le font à Dieu , à I3 raifon , à l'humanité. 

Folon^s , û vous n'êtes pas philofophes , 
du moins ne vous égorgez pas. Français & 
^Telchest réjouïflèz-yousi & ne vousque< 
reliez plus. 

Efpagnols , que les noms d'/a^i)?Wo» Se 
de Sainte Hermandad ne foient. plus.pronon- 
cés parmi vous. Turcs qui avez aânvi Ja 
Grèce i moines qui l'avez abrutie , dif^uwâèa 
de la tecre. 
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SYMBOLE ou CREDO. ' 

^^TOus ne reâèmblons point à, Mlle. Duclot 
JL il cette célèbre comédienne , à qui on di- 
lait , Je parte , Mlle. , que vous ne favpz pas 
votre credo. Ah , ah , dit-elle , )e ne 'fais pas 
mon credo ! je vais. vous le réciter. Pater- 
nofier qui. Aidez-moi , je ne me fouvîens plus 
du relie. Pour moi je récitc-raon pater & mon 
credo tous les matins , je ne fuis point com- 
me BrouJ/m dont Rémhiiac difait : 

Brouflin dès l'âge le plus tendre , 
Poflëda la fauce Robert , 
Sans que fon précepteur lui put jamais apprendre 
Ni fon credo ni fon pater. 

Lt Symbole ou la collatio}% , vient du mot 
Symholein , & l'églife latine adopte ce mot 
comme elle a tout pris de l'églife grecque. Les 
théologiens un peu ihftruits favent que ce 
lymbole qu'on nomme des apètrer, n'eft point , 
du tout des apôtres. 

On appellait Jymhçle chez les Grecs » les "^ 
paroles , les lignes auxquels les initiés aux 
myftères de Céris , de Ghèle t de Mithra fe 
reconnaifi^ent i a) les chrétiens avec le.tems 

a) Arnohe liv, t, . Simbola qui rogatafacrorum &e. 
■ -Voyez auffi Clément d'Alexandrie dans fon fermoa 
'piotreptique , ou cobortatià ad gmtes, 

Aiij . _ 
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curent leur fymbolci S'il avait exifté du tems 
^ des apôtres , tl eft à croire que St. Luc en aumîit 
parle. 

On attribue k St. AugUjliH une hiftoïre au 
Tymbole dans fon fermon 1 1 Çj ofl lui Bat dire 
dans ce fermon que Pierre avait commencé le 
fymbolc en difant , Je croit en Dieupère taut- 
fuijfant i Jean ajouta créateur du ciel ^ delà 
terre j Jacques ajouta , Je crois m Jéfus. Ckrifi 
fon fils unique notre Seigneur i &. ainfi du refte. 
On a retranché cette &ble dans ta dcmiàre 
édition d'Auguftin. Je m'en rapporte aux ré- 
vérends pères bénédt<^ins, pour favoir aujufte 
B|il fàlait retrancher ou non ce petit morceau 
qui elt curieux. 

Le fait efl que perfonne n^entendlt parler de 
ce Credo pendant plus de quatre cent années. 
Le peuple dit que Paris n'a pas .été bâti en un 
jour i le peuple a fouvent raifon dans Tes ûro* 
Verbes. Les apôtres eurent notre fymboledans 
le coeur, rpais ils ne le mirent point par écrie. 
On en forma un du tems de St. Irénét , qui 
ne reifêmble point à ci^ui que nous récitons. 
Notre fymbole tel qu'il eft aujourd'hui , eft 
conftamment du cinquième fîécle. Il ell poE- 
lérieor à celui de NiMR L'article qui dit que 
Jesus defcendit apx enfers , celui qui parle de 
la communion des Ikiiits, ne îk trouvent dans - 
aucun des fymbolvs qui précédèrent le tt«^* 
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Et en effet , iii les Evangiles , ni Ifcs Aibx des 
apôtres ne difent que Jésus defoeadit dàng. 
Veh(èr. Mais c'était une opinion établie dès 
le troiiîéme fiécle que Jésus était defcendu 
dans l'Hadès , dans le Tartare, mots que nous 
tradiiifons par celui d'enfer. L'enlèc en ce fens 
n'eft pas le mot hébreu Scbttl > qui veut dirç 
le louterrain , la folTe. Et c'eft pcnirquoi SuAtha- 
uafé nous appttt depuis comment notre Sau- 
veur était defcendu dans tes enfers. Son hunta- 
nité , dit-il , ne fut ni toute aitHre .dans leféfid- 
cre , ni toute entière dans l'enfer. Elle fut dans 
le fépulcre félon la chair , Çg" dans Fenfer félon 
lame. 

St Thomas afTure que les faints qui reSuf- 
citèrent à la mort de Jesus-Christ , mouru- 
rent de nouveau pour reflufciter enfuiteaveC 
lui ; c'eft le fentiment le plus fuivi. Toutes ces 
opinions font abfolument étrangères à la mora- 
le i il &ut être homme de bien folt que les faints 
foient rcflufcttés deux fois, foît que DiBU ne 
les ait reiTufcités qu'une. Notre lymbole a été 
lait tard;, je Tavoue, mais la Veitu eft de toute 
éternité. 

S'il ell permis de «itec des modones dans 
«ne matière fî grave , je rapporterai îcf le Cré. 
do de l'abbé de St. Tierrt , tel qu'il êH écrit de 
fa main dans P>a livre fur la pureté de la re- 
ligbn , lequel n*a point été imprimé , & qu» 
j'ai copié fidélenMnt, 

A iiij 
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^ Je crois en un feu] Dieu & je l'ûme. Jà 
^ crois qa'il illumine toute ame venant au 
j, inonde ainQ que le dit St. Jean. J'entends 
j, par-là toute ame qui te<:herche de bonne foi. 

^ Je crois en un feu! DiBU » parce qu'il ne 
j, peut y avoir qu'une feule ame du gra^d tout j 
j, un feul être viviâant } un formateur unique. 
- „ Je crois en DlBU le père puiâànt , par- 
j, ce qu'il e(t père commun de la nature » 
j] & de tous les hommes qui font également 
j, fes enfans. Je crois que celui qui les fait 
„ tous naître également , qui arrangea les 
ff reflbrts de notre vie de la même manière* 
^ qui leur a donné les mêmes principes de 
» morale, appenjue par eux dès qu'ils réflé- 
„ chiflèrtt, na mis aucune différence entrefer 
^ enfàns que celle du crime & de la vertu. 

„ Je crois que le Chinois jutte & bien- 
j, fefant eti plus précieux devant lui qu'un 
„ doâeur d'Europe pointilleujf & arrogant. 

„ Je crois que Dieu étant notre père com- 
I, mun , nous femmes tenus de regarder tous 
^ leis hommes comme nos frères. 

„ Je crois que le perfécuteur eft abomina- 
^ ble , & qu'il marche immédiatement aprèâ 
A l'empoifonneur & te parricide. 

M Je*çrois que les (fifpuL^- ihéologiques 
^ font à ia fois ta &rce la ptus ridicule & le 
„ Beau le plus afireux de la terre, immédiate.: 
^ ment après la. guerre , la pefte , la iàmine & 
tt la -vérole. '. . , 
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^ Je crois que les eccléCaftiques doivent 
fl être payés , & bien [»yés , comme fetviteurs 
», du public , précepteurs de morale , teneurs 
„ des régiftres des en&ns & des mor» ; mais 
« , <)u*on ne doit leur donner ni les richeSes 
„ des fermiers-généraux, ni !e rang des prin> 
„ ces , parce que l'un & l'autte corrùmpenc 
„ Tame t &: que rien n'efl: plus révoltant que 
„ de voir des hommes 11 riches & lî fiers » 
„ &ire prêcher l'humilité , & l'amour dt la 
„ pauvreté par leurs commis qui n'ont que 
n cent écus de gages. 

„ Je crois que tous tes prêtres qui délier— 
„ vent une paroiire,pouraient être mariés com- 
n me dans l'églife grecque i non - feulement 
„ pour avoic une femme honnête qui prenne 
„ foin de leur ménage , mais pour être-meil- 
„ leurs citoyens , donner de bons fujets à 
,1 rétac * & pour avoir beaucoup d'enEkns 
„ bien élevés. 

„ Je crois qu'il&utabfolument rendre plu. 
„ Geurs moines à la fociété , que c'eft fèrvlr 
„ la patrie & eux-mêmes. On dit que ce fonè 
9, des hommes que Grcé a changé en^pour- 
» ceaux , le fage Ulyjff doit leur rendre la for< 
3t me humaine. ' ^ - 

Paradis aux b'tenfefans !, 

Nous rapportons hiftoriquemrait ce Tymbole 
de l'abbé de St. Pierre , fans l'approuver. Nous 
Eté le regardons que comme une iîngularîté 
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curieure ; & nous nom en tenons , avec la foi' 
la plus rerpe<^uedfe > au véchabïe fyrabole de 
l'églife. 

TESTICULES. 

Sectioh frbmière. 

"^Ë mot efk fcisntï&que & obfcène , ÎI 11-' 
I gniâe petit témoin. Voyez dans te grand 
Ditftionnaire encyclopédique lès condition» 
d'un bon teftîcute, fes maladies, fes traite- 
inens. Sixte- Qitint cordelier devenu pape* 
déclara en 1587 par fa lettre du 2; 'Juin i 
fon nonce en Ëfpagiie , qu'il Fdlait démariec 
tous ceux qui n'avaient pas de tefticules. Il 
lemble par cet ordre , lequel fut exécuté par 
Philippe lu qu'il y avait en Efpagne plufîeurs 
maris privés de ces deux organes. Mais com- 
ment un homme qui avait été cordetter , pou- 
vait-il ignorer que fouvenc des hommes ont.- 
leurs te{Hcutes caches dans le fcrotwn , & 
n'en font que plus propres à rûflton con)u<- 
gate? J4ous avons vu en Fiance trois fr^es 
de la plus grande naiâance , dont l'un en 
poSedait trois , l'autre n'en avait qu'un feul, 
& le troiGéme n'en avait point d'apparens > 
ce dernier était le pins vigoureux des frères. 
'4.Dift.. Le dofteur angelique qui n'était que ja- 
jl4.queft. cobin , décide ^ue deux t^icules font dt ef~ 
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fihtia matrhnOMii , dé i'eflfence du mariage t 
' en quoi il elt: ftiivi par tHdtardus > Scotut > 
Durmdus & Sytvhu. 

Si vous ne pouvez parvenir i voir le plai- 
doyer de l'avocat Séhafiien Roiiillard en iSoO 
pour les cefHcuIes de fa partie enfoncé! dans 
Ibn ^igatbe ; confuUez du moins le diâion- 
tiaire de Bayle à l'article Queliemc > vous y 
verrez que la méchante femme du client d« 
Sébajiie», Kouiilard , voulait faire -déclarer fon 
mariage nul , fur ce que la partie nie mon- 
trait point de tefldculcs. La parue difait avoir 
fait parfaitement fon devoir. It articulait 
intromiilion & éjaculation ; il offrait de xe^ 
commencer en préfence des chsmhros alfem- 
bléeâ. La coquine répondait que cette épreuvt 
altacmait trop fa fierté pudique , que eettS 
tentitive était fuperâue , puîfque les tefticu*. 
lés manquaient évidemment à Tintimé > & 
que Meffieurs favaient très bleu que les te& 
tbSUles fiHit néce^ires pour éjaculer. 

J'ignore quel fut l'événement du procàt t 
foferais foup(;oiirier que le mati fut débouté 
de fa requête & qu'il perdit fa caufe , quoi 
qu'avec de très bonnes pièces , pour n'avMe 
pu tes montrer toutes. 

Ce qui me eut panchw- à Ifc croire , c'sft 
que le même parlement de Paris i le 8 jan- 
vier 16S^ , rendit arrêt fur la néoeflke de 
deux tefticules apparens , & déclara que fans 
eux on ne pouv^t contraâei; tAnn^ Cola 
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13 TESTICVL&S. Se3. t. 

bit Voir qu'alors il n'y avait aucun membre 
(le ce corps qui eût fes deux témoins dans 
le ventre , ou qui fût réduit à un témoin : 
il aurait montré à la compagnie qu'elle ju- 
geait fans connaiâànce de caufe. 

Vous pouvez confulter Pontas fur les teH 
ticules comme fur bien d'autres objets ) c'é- 
tait un fous-pénitentier qui décidait de tous 
les cas : it approche quelquefois de Sancbez. 

SBCTION SECONDE; 

Il s^eft glifle depuis longtems un préjugé 
dans l'églife latine , qiL'îl n'eil pas ^lermis de 
dire la meâe fans teÂicules , & qu'il faut au 
inoins les avoir dans fa poche. Cette an- 
cienne idée était fondée fur le concile de-Ni- 
céc rt ) , qui défend qu'on ordonne ceux qui 
fe font fait mutiler eux-mêmes. L'exemple 
i'OrigèHe & de quelques autres enthoufiat 
tes , attira cette défenfe. Elle fut confirmée 
au fécond concile d'Arles. 

L'églife. grecque n'exclut jamais de Tautd 
ceux à qui on avait fait l'opération à^Orighte 
làns leur confentement. 

Les p^riarches de Conli^ntinople, Niatifs^ 
Ignace, Pboiius , Mélhodius étaient eunuques. 
Aujourd'hui ce point de difcipline a femblé 
demeurer indécis dans l'églife latine. Cepen- 

t a) Canon IV. 
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dant l'opinion la plus commune eft que 6 
un eunuque reconnu Te préfentait pouc être 
ordonné prêtre , il aurait befoin d'une difpenfe. - 
Le bannilTement des eunuques du fetvice 
des autels , parait contraire à t'elprit même dç 

Îiuretè & de chafieté que ce fervice esige. il 
èmble furtout que des eunuques , qui con^ 
fédéraient de beaux gardons & de belles ÊlUs > 
feraient moins expofés aux tentations : mais 
d'autres raifons de convenance & de bieti- 
leance onp déterminé ceux qui ont fait les 
loix. : . " 

Dans le Lévîtique on exclue de l'autel tous 
les défauts corporels , les aveugles , les boiliis» 
les manchots , les boiteux > les borgnes , le*, 
galeux , les teigneux, les nez- trop longs , lc$ 
nez camus. Il n'eft point parlé des eunuques; 
il n'y en avait point, chez.les juifs. Ceux qui 
feryirent d'eunuques dans les iec^s de leurs 
xqîs , étaient des étiangers. -y 



THÉOCRATIE. ; 

GOUTERNEMENT DS DlStf OU DBS DlItSÊl 

IL m'arrive tous les jours de me tromper^ 
mais je foup(;onne que ;les peuples, qui IsnC 
cultive Içs arts ont -été .^c^bb fous une théo^ 
cratie. j'excepte toujours lé^ Chinois, qui pa. 
xûffent Ëges dès qu'ils iaf^vxt hoc nadsiik 
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Ils font fans ruperftition fî-tât que la Chine 
eft un royaume. Ceft bien dommage qu'ayant 
' été d'abord élevés fî haut , ils fuient demeu- 
rés au degré où ils font depuis fi longtems 
dans les fciences. Il femble qu'ils ayent rei;u 
de la nature une grande mefure de bon fens , 
& une aâèz petite d'induflrie. Mais auflï 
leur induftrie s'eft déployée bien plutôt que 
la nôtre. 

' Les Japohois leurs voilîns , dont on ne 
connaît point du tout l'origine (car quelle 
origiife connait-qn?) furent Incomefhible- ' 
ment gouvernés par une théocraùe. Leurs 
premiers foùverains bien reconnus étaient 
les dairis , les grands-prêtres de leurs Dieux; 
<ette théootatie e(ï très avérée. Ces prêtres . 
régnèrent dcfpotiquement environ dix- huit 
cent ans. Il arriva au milieu de notre dou- 
riéme fiécle qu'un capitaine, un imperator, 
un feogon partagea leur autorité ; & dans 
q,Q.tre feiziérne ilçcle les. capitaines U prirent 
toute entière , & l'ont confetvée. Les dairis 
font reliée les ohef^ de l^rçtigfQnt ils étaient 
rois , ils ne font plus que faims ; ils règlent 
)m -fêtes y iU cQn^r<ent des titres facrés, matt 
Ûs ne peuvent donner une compagnie d|in^ 

Les bracmâneâ-dàns l^nde ont eu longtems 
le pouvoir théocraiique i c^elhà-dire qu'ils (mt 
«u le pouvoir fouverain au nom de Brama 
filt de Di£y : & dans rabùfièmfint où M« 
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fi>nt aujourd'hui , ils croyent encor ce carac< 
tère indélébile. Voilà les dei^x grandes théo- 
craties les 'plus certaines. 

Les prêtres de Caldée , de Pcrfe,, de Syrit, 
de Phénicie , d'£gyptc , étaient 11 puiflans , 
avaient une fi grande part au gouvernement , 
ftfaient prévaloir fi hautement l'encenfoit fur 
le fceptre , qu'on peut dire que l'empire chez 
tous ces peuples était partagé entre la théo- 
cratie & la royauté. 

Le gouvernement de Numa Pompilim fut 
vifibtement théocradque. Quand on dit , je 
vous donne des loix de la part des Dieux , ce 
n'eft pas moi , c,'e(l un OlEV ^ui vous parle; > 
alors c'eft Diev qui eft roij celui qui parle 
ainfi eft fon lieutenant général. 

Chez tous les Celtes qui n'avaient que des 
chçffi éligibles & point de rois , les druides 
& leurs foroières gouvernaient tout. Mais 
je n'ofe appeller du nom de Théocratii l'a- 
narchie de ces fauvages. 

La petite nation jaive ne mérite ici d'être 
confidérée poUtiquement , que par la prodi- 
gieufe révolution arrivée dans le nionde , 
dont elle lut la -caufe très obfcure & très 
ignorante. 

Ne GonGdérons que Thiftorique de cet 

étrange peuple. Il a un conduâeur qui doit 

le guider au nom de fon Ditù dans la Phé- 

- nicie qu'il appelle le Canaan. Le -chemin 

était droit & uni depuis. Is^pays de Goflsn 
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jufqu'à Tyr , fud & nord } & il n'y avait ait. 
çun ddnger pour fîx cent trente mille conu 
battans « ayant 9 leur tète un général tel que 
■Moïfe , qui, félon Flavian Jofeph , avait déjà 

Jofeph. vaincu une armée d'Ethiopiens , & même une ■ 

liT.3. armée de ferpens. 

*• Au-lieu de prendre ce chemin aifë & court, 

il les conduit de Ramefsès à Uaal Sephon tout 
à l'oppofite , tout au milipu de rÉgj^pte en 
tirant droit au fud. Il paflè ta mer , Ù mar- 
che pendant quarante ans dans des folitudes 
aSireufes , où il n'y a pas une fontaine d'eatî , 
pas un arhrc , pas un champ cultivé ; ce ne 
l'ont que des fables & des rochers af&euz^ 
n eft évident qu'un Dieu feul pouvait faire 
prendre aux ]mk cette route par miracle , 
, & les y foutenir par des miracles continuels^ 
Le gouvernement juif fut donc alors une 
véritable théocratie. Cependant Moife n*était 
point pontife , & Aaroii qUi l'ét^ ne fut 
point chef & légiflatcur. 

Depuis ce tems on ne Voit aucuit pontife ré- 
gner. Jofué, Jephté , Samfon,Si les autres chç6 
du peuple ne furent point prêtres. La républi- 
que juive réduite fi fouvânt en fervitude , était 
anarchique bien plutôt que théocradque. 

Sotis les rois de Juda & d'Ifraël i ce ne 
fut qu'une longue fuite d'aflàilîhats & de guer.! 
tes civiles. Ces horreurs ne fiirent interrom- 
pues que par l'exdnâiou entière de deux tri. 
bus , enfuite par l'efclavage de dix autres y 
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& pac la ruine de la ville, au milieu d« 1a 
Ëimiiifi & de la pelle. Ce n'était pas>là un 
gouvernenietic divin. 

Quand les efclaves juifs revinrent à Jéru^ 
Jalem , ils furent foumis^aux rois de Pcrfe , 
au conquérant Alexandre & à (es fuccellèurs. 
Il parait qu'alors Dieu ne régnait pas immé- 
diatement fur ce peuple , puifqu'un peu avank 
rinvafioa ^Alexandre , le pontife Jean al&C 
Hna le prêtre Jefu Ton frère dans le temple 
de Jérufalem , comme Salomon avait aâàiSné 
fon fcère Aionias fqr l'autel, 

L'adminiftration était encot moins théocra, 
dque quand Antiocbtis Epipfjane roi de Syris 
fe fervit de ^luHe^irs juifs pour punir ceux 
qu'il regardait comme rebelles. Il leur dé-. î,Iv, VW 
&ndit à tous de circoneire leurs enlàns fous 
peine de mort'; il Et facrifier des porcs dans y^. xi, 
kur temple , br^lei les porter , détruire l'an, 
tel : & les épiiies remplirent toute l'encemts. 

Mataiias fe mit contre lui à la tite do 
quelques citoyens , mais il ne fut pas roi. 
Son 61s Judas Machabée traité de MeSst 
périt après des efforts gloripiix. 

A ces guerres fanglantes fuccédèrcnt des 
guerres civiles. Les Jerofolimites détruilî* 
tent Samarie , que les Romains reMtirenc en- 
fuite fous le nom de Sebafie, 

Dans oe chaos de révolutions * Arifiohule 
de la race des Machabées , fils d'iin gratid- . 
prêtre , fe fie roi, plps dp çinqi cçnt anK 
îfenviime farfie, " ' 6 
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.après la ruine de Jérufalcm. Il lïgnala Con 
règne comme quelques fulcans Tu^cs , en 
égorgeant fon frère , & en fefant périr & 
mère. Ses fucceâèurs l'imitèrent jufqu'au eems 
où les Romains punirent tous ces barbares. 
Rien de tout cela n'eft tl^éocratique. 

Si quelque chofe donne une idée de la 
théocratie, il &ut convenir que c'eft le pon< 
tificat de Rome a)> il ne s'explique jamais 
qu'au nom de Dieu , & fes fujets vivent en 
paix. Depuis longtems le Thibet )ouït des 
mêmes avantages fous le grand Lama ; mais 
e'eft l'erreur groiîîère qui cherche à imiter 
la vérité fublime. 

. Les premiers incas , en Te difant defcen- 
dans en droite ligne du foleil , établirent une 
théocratie ; tout fe Tefait au nom du foleil. 

La théocratie devraih être partout ; car 
tout homme ou prince , ou batelier , doit 
obéir aux loix naturelles & éternelles que 
DiBV lui a données. 

' a}' ^BPa mcer titjourthid confàcranl fts maximtt. 
Joint te Iront à Vaultl far iei mtuii Ugitimis. 
JeoTt-George Le Franc, évêque du Puy en Velay, 
prétend que c'eft mal raifonner ; il efti vrai qu'on 
pouraic nier /es nœttdî légitimât. Mais il pouraîc 
bien raifonner lui^iéme fon mal. U ne voit pas 
que le pape ne devint fouverain qu'en abufant de 
fon titre de pajîntr , qu'en changeant fa houlette 
en fceptre;,ou plutôt il ne veut pas le voir. A l'é- 
gard de la paix des Romains modemes, c'eft U 
t»nq,nilUté de rap<^exie. 
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TOLÉRANCE. 

M Es amis , quand nous avons prêché la to^ 
lérance en profe', en vers , dàns^i^lqueè 
chaires, ÂdanstoutesnosTodétés; quand nous 
avons feit retentir ces véritables voîx bumai- 
fiËs a ) dans les orgues de nos. égUfes i nous 
evons (èrvi ta- nature , nous avons rétabli l'hu- 
manité dans fes droits } & il n'y a pas' aujour- 
d'hui un Mc-jéfuite , ou un 'ex-janlenitle qui 
ofe dire , )e fuïfe incoléi^tf c' 

Il y aura toujours' des barbares & des four- 
bes qui fbmenterottc l'-intolérance i mais ils né 
Pavoueront pas % & c'ell avoir gagné beau^ 
coup. ' 

Souvenons-nous toujours , mes amis , répl- 
tons,(car il faut répéter de penr qu'on n'oiiUie) 
répétons les paroles de l'évfeqne de SelâbnSr^ 
non pas Langmt, mais Fitzjatnts-&uard, dàlM 
fon mandement de 1757 , ifoufdniOnt rtgar* 
Aerk% Tio'cs aamtte nosfrrrts,' ■'■ '■-'■■'-' ' '' '_ 

Songeons que dans toute l'Amérique anglak' 
Te • ce qui kàt à-peu<près le quart du monde 
connu , la liberté en^^te. de confcienceeft éta» 
pliei & pourvu qa'w 7, croye an Disït. fonts 

a) H y a un jçu d'graijes qu'on attelle vçi^ 
Jimtoitiet i ^uoitrb'U n^ r weni&l« %ù'à des fldtes. , 
fi ij 
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religion efl; bien reçue , moyennant quoi le 
commerce âeilric , & t& population augmenté. 

RéâéchilTons' touioiirs que la première tù 
j^ L*empire^ RulCe , plus grand que Teiif. 
jure Si^main , eil ia^ tolçrance de toute Ted;. 

; L'empire Turc,& le Ferfan u(ecent:.toû- 
jours de la mente indulgence. Mak)>net U en 
prenant ConRantinople , ne foii^a point .tes 
Grecp à -quitter; Ipuç ^r^jg^on , .quoiqu'il ,Ies 
zegardit comme 4^s idolâtras. Chaque père 
de iamille Grec en fut quitte pour cinq ou % 
écus^par an. Onie^ir cç^ferva pluGeurs pré- 
l^endeiî & pluGeuis,.évêpt)és.i & méme< cnoot 
au)qur4'.hui le lul^ii TLircfait des (^noines ^ 
. des evéques , .fans que le pape ait jamais ^t 
un iman ou un mollah. . 

(...Affs amis , il n'y a que quelles moines-ft 
j^^lques protef^aJi&auliîTots &, aui£ barbares 
<que C^s moines , qui'lbient encorintolérans. 
. . Npue 9.V(>iiis été H tnfed:és de cette fînenr, 
que dans nos.voyages.de long cours , nous 
l'avons portée à la Chine, au Tunquin ,^au 
Japon. Nous avons eiiipefté cesbeaux climats. 
llfit ph)8 indulgens des hommes ont appris de 
iwusi à être les plus ihSezibles. 'Nous -letlt 
jfeVtitf&ditâ^abord p^ur pirix-ikleur bon accueil , 
Sachez que nous fommes fur la terre les feuls 
'gui ayeoc caiToa , & que nous devoos étce jpu- 
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tt)utles ^tres. Alors on nous a dha^s pour 
^niais';. il eh a coûté dès Sots de ftng : celte 
ïeçona dû ilous corriger. 

S B C' T I O N 8 E G b H b B. ' 



«lie ne permet que quatre femmes à ceux qut 
peuvent les nourrir (ce qui eft bien rare ) , 
elle condamne par cette contrainte l'inconti- 
nence juive qui permettait dix-huit femmes 
à l'homicide havid , & Tept cent à Salomon , 
l'alBàffin de fon lirère , Suis psmpter les conçue, 
tïinn. 

Biij 
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J[e di(aî à mon Srère le Chinois * Soupoot 
enAbte fans cérémonies » car }e n'aime pat 
les fimagrées, mais j'aime taloi, la plus lage 
de toutes, & peut-être la plus ancienne. J'en 
dirai à-peu-|)râ$ autant à ffloa &èrfl l'Indien. 

Mais que dirai-je à mon frère le Juif? Id 
<Jonnenù-je à foupec ? oui , pourvu que pen- 
dant le repas l'âne de Baiaatn ne s'aVife pas 
de braire , qu*£zéchiel ne mêle pas fon déjeu- 
ner aVec notre fouper , qu'un polFon ne vienne' 
pas avaler quelqu'un des convives, & le gar- 
déf trois jours 'dans Ton ventre ; qu'un ferpent 
ne fe mêle pas de la converfation poUr fëduire 
ma femme i qu'un prophète ne s'avife pas de 
coucher avec elle après fouper , comme 6t le 
bbn-homme Ofée pour quinze francs & un 
boïifeau d'orge ; furtout qu'aucun Juif ne 
hSe le tour de ma mailbn en (bnnant de 
H'trompette , ne fafle tomber tes murs & ne 
m'égorge, moi, mon père, ma mère, ma fem- 
me , mes enfans , mon chat & mon chien , fe- 
ïoh l'ancien ufage des Juifs. Allons «mes amis * 
ta paix } difons notre bénédicité. 



TONNERRE. 

^•idi ^ çriidtlef doutent Sa/monta panas 
hum^nmatjovis ^ Jotàtus imitatur Olimpi.^c, 
VlAClLE Enéide tf» 
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A d'èurncls tourniens je té Vis condanm^e 

Superbe iit^iété du tyran Salmonée. 

Rival de Jupiter il crut lui reflembler , 

B imita la foudre & ne put l'égaler ; 

Delà foudre des Dieux il fut &appé lui-mémcftc.' 

C«uz qui ont inventé & per&dionné Par- 
dllerie Tone bien d'autres Salmouées. Un ca- 
non de vingt-quatre livres de balle , peut fàireî 
& a fait fouvent plus de ravage que cent coups 
de tonnerre. Cependant aucun canonnîer n'a 
été jufqu'à préfent foudroyé par Jupiter pour 
avou voulu imiter ce qui Te paSe dans Tat- 
morphète. 

Nous avons vu que Poliphime dans une 
pièce A^Eitripide, fe vante de faire plus de 
bruit que le tonnerre de Jupiter quand il a 
bien foupé. 

. Boiitau plus honnête que FoUphimt, dic 
dans fa prcaiière ûtyre; 

Four moi qu'en ûnté même un autre inonde étonne,' 
Qui croit l'ameimmortelle & que c'eil Dieu qui tonne. 

Je ne fiùs pourquoi 11 etl fî étonné de l'an.' 
tre mondp , pmfqae-toute l'antiquité y avajt 
cru. Etonne n'était pas le mot propre , c'était 
ûUarme. Il croit que c'ell Dieu qui tonnes 
mais il tonne comme il gcèle , comme il en- 
voyé la plme & le beau tems , comme il 
ôpâte tout t comme il But tout î ce n'eft point 
B iiij 
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patce. qu'il eft Bldié qu'il envoyé le tônnfrré 
& la pluie. Les atidens peinaient Jupiter' 
ptenant te tonnerre compôfé de trois flècfaes 
brûlantes dans la patte de fon aigle -, & le lan- 
çant fur ceux à qui il en voulait. La faine rai- 
fon n'eft pas d'accord avec ces idées poétiques. 

Le tonnerre é(t comnle tout lé reftë , l'eSet 
tiéceSàire des loix de la naturè, preTcrites pat 
fon auteur. Il fe forme des ezhalaifons de la 
terre ; Franklin l'éleârife, il tombe fut le 
profèâèuc liichnfan comme fur les rochers & 
îur les égliPesi Et s'il foudroya Ajax O'ilée , 
ce n'eft pas alTurément parce que Minerve 
était irritée cohtte lui. 

S'il était tombé fur Cartouche on fur l'abbé 
pesfmtaines , on n'aurait pas manqué de dire. 
Voilà comme Dieu puiiit les voleurs & les 
lodomites. Mais c'eft un préjugé utile de &ire 
craindre le ciel aux perversi 

Aulli tous nos poëtes tragiques . quand ils 
Veulent timex à poudre , ou à refondre , fe fer- 
vttit-its immanquablement de la/oK<6v» & 
font gronder le tonnerre , s'il s'agit de rimer 
à terre. ' 

Théfée dans Ibèâre dit à fon fils : ' 

■ Monftre qu'a trop longtems épargaé le tonnerre , 
kefte impur des brigands dont j'ai puni la terre. 
Sévère dans FolyaiSe , fans même avoir be* 
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ioJA de rimer, dès qu'il apprend que fa maî- 
tre^ efl: mariée j dit i fon ami Fabinu, 

Souticn-tnoi, Fabian, ce coup de foudre eft grand. 
Pour diminuer l'horrible idée d'un coup àt 
tonnerre qui n*a nulle reflèmblaRce à une nou- 
velle mariée » il ajoute que ce coup de ton- 
nerre 

Le &appe d'autant plus que plus H le furprmd. 

U dit ailleurs au même Faltian , 

Qu'eft ceci, Fabian , quel nouveau coup de foudre 

Tombe fui mon efpoir & le réduit en poudre. 
Un efpoir réduit en poudre devait étonner le 
parterre. 

Lufignan dans Zaïre prie Dieu 

Que la fbudic en éclats ne tombe que fur lui. 

Âgenor, en parlant de fa fœur, commence 
par dire , 

Que pour lui livrer la guerre 

Sa vertu lui fuffit au défaut du tonnerre. 

VAtrie du même auteur dit^ en parlant d* 
Ton frère , 

JVlon ccéUr qui fanS pitié lui déclare la guerre , 
Ne cherche à le punir qu'au défnut du tonnerre. 
Si Ti}iefie fait un fonge , il vous dit, 
^ue ce fonge a fini par un coup de tonnerre. 
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Si Tidèe confulte les Dieux dans l'aintre d'un 
temple , Tantre ne lui répond qu'à gnuids 
coups de tonnerre. 

Enfin j'ai vti partout le tonnerre & la foudre ^ 
Mettre les vers en cendre & les rimes ea poudre. ' 

Il faudrait tÂuhet de tonner moins fouvent. 

Je n'ai jamais bien compris la feWe de Ja- 
piter & ^es tonnerres dans la Fontaine* 

Vulcain remplit lès fiiumeaux 
De deux fortes de carreaux , 
L'un jamais ne fe fourvoyé 
Et c'en celui que toujours 
L'oUmpe en corps nous envoyé- 
L'autre s'écarte en fon cours, 
Ce n'eft qu'aux monts qu'il en coûte. 
Bien fouvent même il fc perd, 
Et ce dernier en. fa route 
Nous vient feul de Jupiter. 

AvÛ^on donné k la Fontaina le fujet de 
cette mauvaife fable qu'il mit en mauvais 
vers fi éloignés de fon genre ? voulait - on 
dire que les minières de Loiut XIV étaient 
inflexibles , & que te roi pardonnait ? 

Crebillo» dans Tes difcours académiques en 
vers étranges , dit que le cardir*! di Pleart 
eft uq {âge dépolîtaiie i 
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VÙM eb citoyen du potiroir arbitraire , 
^gle de Jupitet , m^s ami de la paix , 
A goarenie la fondre & ne tonne jamais. 
n dit que le maréchal de Villart 
Fit voir qu'à Malplaquet il n'avait furvécu 
Que pour rendte à Dcnain fa valeur pli^s ctilèbre , 
Et i^u'uit &udf e , du moins Eugène était vaincu. 
Aînlî l'aigle Fleuri gouvernait le tonnàra 
làns tonntr , & Eugène te tonnerre était vain- 
cu i voità bien des tonnerres. 

Section seconde. 

Horace , tantôt le débauché & tantôt le 
moral a dit > 

Cœ/am ipfmn petitttusjhûtitiâ. 

Nous portons jufqu'au ciel notie folie. 
On peut dire aujourd'hui : nous portons 
Jufqu'au ciel notre fageâè , 11 pourtant il elt 
permis d'appeller ciel cet amas bleu & blanc, 
d'exhalailbns qui forme les vents , ta pluie », 
U neige , la grêle & le tonnerre. Nous avons 
décomporé la foudre, comnu Newton a détïâi^ 
]a lumière. NoUs avons reconnu que ces fuiu 
dres, portés autrefois par l'aigle de Jupiter^ 
ne font en eifet que du feu fulphureux & txèf , 
éledrique ; qu'enfin on peut étetflrifer le ton- 
ierre • le conduire , Iç diviler , s'en reuâce I9 
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tnaitre , comme nous kCons ^aflêt tes rayotu 
de lumière par un prifme , comme hoiis Aàn- 
nons cours aux eaux qui tombent du àel , 
c'e[i-à.dite de ta liauteu): ^'une deinï-liçue de 
notre atmofplière. On plante un haut fapin 
ébranctié , dont la cime eft revêtue d'un cône 
de (er. Les nuées fulphureufes , qui formelle 
le tonnerre , font peut-être ies plus éleâriques 
de tous les corps > leur foufre fè communi(}ue 
à ce cône : & un âl d'archal * qui lui efl: atta- 
ché , conduit la matière du tonnerre où l'on 
veut. Un phyficien ingénieux appelle cettô 
expérience Vimculatio» du tonHerre. 

Il eft vrai que l'inoculatiod de ta petite vç- 
TcAe , qui a confèrvé tant de mortels , en a &ic 
périr quelques-uns auxquels on avait donné 
la petite vérole inconfidérément. De même' 
Tirioculation du tonnerre mal feite ferait datt- 
gereufe. Il y a des grands feigneurs dont il ne 
Ëiu[ approcher qu'avec d'extrémeà précautions. 
Le tonnerre eft de ce nombre On fait quête 
profefleur de mathématique Richman Rit tue 
à Petersbourg en 17^3 de la foudre éleétrifee 
qu'il avait attirée dans fa chambre , arte fua 
periit. Comme il était phllofophe , un profef. 
leur théologien ne manqua pas d'imprimer 
' ^o'il avait été foudroyé comme Salmonée pour 
avoir ufurpé les droits de Di£V ■ & pouc avoir 
voulu-lancer le tonnerre. 

Mais fi le phyficien avait dirigé le fil d'ar- 
^û hors de la maifoa & non pas dans & 
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cl^^m))!^ biea fermée^U n'aurait.point eu le 
fort dé Sàlmonée, éHAjax OïUi , de l'empçtçut 
Ùtria , Au ûls dlua niiitilir^i'd'étac en fran^ 
ce, & depliilïeurs moines sdàn« l,es Fyréitees. 



VAPEURS, EXHALAISON^!;:; 

JE fuis comme certains hei'étiqucs ; ils poni* 
mencetft pat propotèc modeftei;nent .quel- 
ques difHcultâs i ils finiâènt par nier hardu 
ment "'' -■-■-'' ' 

candï 
que 1 
j'ofe 
chore 

nion 

quej 
vuqt 
Ijwirà 
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Jamais on ne m'a montré d'air par. J'ai toth 
jours demandé pourquoi on admettait une ma- 
dère invifïble, impalpable dont on n^vait au- 
cune connai^ance? 

ï". On m'a toujours répondu que l'air eft 
flaftique.- Mais qu'eft-ce que l'élafticité? c'eft 
la propriété d'un corps fibreux de fe remet- 
tre dans l'état dont vous l'avez tiré avec force. 
Vous avez courbé cette branche d'arbre , elle 
is relève ( ce rëflbrt d'acier que vous avez roulé 
{èdétend de lui--nième;propriétéaul}i commune 
que l'attraifHon & la diretïHon de l'aimant *'& 
suffi inconnue. Mats votre élément de l'air 
efl: élaftique , félon vous , d'une toute autrt 
ià<;ou. It occupe un efpace prodigieufement 
plus grand que celui dans lequel vous l'enfer- 
miez, dont il s'échappe. Des phyfîciens ont pré- 
fçiidu que l'air p^t fc dilater dans la propor- 
Yoyes lion d'un à quatre mille ; d'autres ont voulu 
Mu- qu'une bulle d'air peut s'étendre quarante-fîx 
*^"' milliards de fois, 
h ^ cre Je demanderais alprs ce qu'il deviendrait? à 
j,jî_a^_ quoi il feraic bon ? quelle force aurait cette 
' particule d'air au milieu des milliards de par- " 
ticules de vapeurs qui s'exilaient de la terre , 
lliards d'intervalles qui les fçparent? 
1 exifte de l'air , il fàiit qu'il nage* 
mer immetife de vapeurs qui nous 
e, & que nous touchons au doigt 5^ 
)r les parties d'un air ainlj tntercep. 
fiû plongées & errantes dans c(ct4 
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Btmorphère , pouraient* elles avoit te moindre 
cfTet , le moindre ufage ? 

4.°. -Vous entendez une mufique dans un 
fallon éclairé de cent bougies ; il n*y a pas un 
pomc de cet efpace qui ne Toit rempli de ces 
atomes de cire , de lumière & de fumée légère, 
firûlez-y des parfums , il n'y aura pas encor 
un point de cet efpace où les atomes de ces 
parfums ne pénètrent. Les exhalaifons conti- 
nuelles du'ccvps des fpetfhteurs & d'esmufî- 
Ciens , & du parquet , & des fenêtres , & des 
platfbnds , occupent encor ce fallon. Que ref^ 
tera-t-il pour votre préteiidu élément de l'air? 
I ^^. Comment cet air prétendu , difperfS 
dans ce fallon , pour3.t^il vous faire entendre 
& diftinguer à la fois les diïïerens fons ? fàu> 
dra-t-il que la tierce , h quinte , Poâave &c. 
aillent frapper des parties d'air qui foient elles- 
mêmes à la tierce, à là quinte, à l'oâaVe? 
chaque note exprimée par les voix & par les 
infl:rumens ttouve-t-elledes parties d'airnotées 
qui les reiivoyent à votre oreille '("C'eft la feule 
manière d'expliquer lamé 
le ihoyen de l'air.- Mais 
de bonne foi deftt-on croir 
une infinité d'ut , re , mi 
& nous les envoyé fans fî 
ne faudrait-il pas que cl 
frappée à la fois par tous 
pre qu'à répéter un fail 1 
à l'oreill» ? Mais où r« 
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sucres qui l'auraient également fnppét ? 

Il n'y a donc pas moyen d'attribuer à l'ai» 
la mécanique qui opère les fons. Il faut donc 
chercher quelque autre caufe , & on peut parier 
qu'on ne la trouvera jamais. 

6". A quoi fut réduit Nevton ? il fuppofà 
à la Ëti de fon ogtique , que lef p/trticuks d'une 
fubftance, denfe, compare ^fixe , adhér^ntef pay 
attroBion, raréfiées difficilement par une extréma 
(ij^ltuTjfe transfortaent en un air ilajlique. 

De telles hypothèfes qu'il femblaitfeper'* 
mettre pour Te délaSèr , ne valaient pas Tes caU 
cùls & iès. expériencjes. Comment des fubftan.* 
ces dures fe changentrelles en un élément ? 
pomment du fsr e(l-il changé en air (* avouons 
notre ignorance fur les prindpes des chofes. 
7*, De toutes les preuves qu'"on^ apporta 
en faveur de l'air, c'eft que fi on vous l'ôte, 
vous mourez. Mais cette preuve n'eft autroi 
chofe qu'une fuppolition de ce qui efl: en ques- 
tion. Vous dites qu'on nieurt quand on eft' 
privé d'air , & nous difons qu'on msurt par 
la privation des vapeurs falutaires de la terre 
&des eaux. Vouscalculpzlapefanteur de l'air, 
^ nous la pefanteur des vapeurs. Vous donijcz. 
de l'étafticicé à un «cre que vous ne voyea pas i 
Su nous à des vapeurs que nous voyons diftinc» 
temeiit dans la pompe à feu. Vous rafratchil^ • 
fez vos poumons avec At l'air, ,& nous avec; 
des exhalaifons de^ corps qui nous eiiviroat 
»ç|lt , ftc &c . 
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PermetteT-nous donc de croire aux vapeursi 
nous trouvons fort bon que vous foyez du 
parti de l'aïr , & nous ne demsuidons que U 
tolérance. 

Ope l'air * ou LA RÂOION DBS VAPEDRg 
n'apporte rOlNT LA PESTE. 

J'ajouterai encor une petite réflexion ; c'eft 
que ni l'air , s'il y en a « ni les vapeurs > i^e 
font le véhicule de la pefte/ Nos vapeurs , nos 
exhaUifons nous donnent ajfcz de maladies. 
Le. gouvernement s'occupe peu du deâèche. 
ment des marais ; il y perd plus qu'il ne penfe : 
cette négligence répand la.mottfurdes cantons 
considérables. Mais pour la pefte proprement 
âite , la pefte native d'Egypte , la pefte à char- 
bon , la pefte qui fit périr à Marfeille & dans 
les environs foixante & dix mille hommes en 
1720 « cette véritable pefte n'eft jamais appor- 
tée par les vapeurs , ou paç ce qu'on nomme 
air : cela eft G vrai , qu'on l'arrête avec un feul 
fejlë : on lui trace par des lignes une limite 
qu'elle ne fianchît jamais. 

Si les airs ou les exhalaifons la tranOneC^ 
taient , u.n vent du fud-eft l'aurait bien vite 
hit voter de Marfeille à Paris. C'eft dao^les 
habits , dans les meubles que h pefte fe comer- 
vejc'eft de là qu'elle attaque les hommes. C'eft 
dans une balle de coton qu'elle fût apportée 
^(-Beide l'ancienne Sïdon ï Marreille. Le con- 
HmvUme f ortie* ^ C 
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fcil d'état défendit aux Marfeiltots de foitir 
' de l'enceinte qu'on leur traqa fous peine de 
mort, & la pefte ne fe communiqua point au 
dehors. Non procèdes ampUus. 

Les autres maladies contagieufes produites 
par les vapeurs , font innombrables. Vous en 
étés les vidimes , malheureux "Welches habi- 
' tans de Farts. Je parle au pauvre peuple qui 
loge auprès des cimetières. Les exhalaifons des 
inerts lemplillènt continuellement l'HûteU 
Dieu , & cet HôteUDieu devenu l'hûtel de la 
niort , infeâe )« bras de la rivière fur lequel il 
eft Gtué. O "Welches ! vous n'y iàiies nulle 
attention ; & la dixième partie du petit peuple 
çH facrtfiée chaque année ; & cette barbarie 
fublîfte dans la ville des janleniftes , des Siian- 
cîers , des fpedlacles > des bals , des brochures 
& des filles de joie. 

De la puissance des tafburs. 

Ce font ces vapeurs qui font les éruptions 
(les volcans , les treniblemens de terre , qui 
«Sièvent le Monte-nuovo , qui font fordr l'île de 
Santorin du fond de la mer Egée , qui ntnir- 
lijTent nos plantes & qui tes détruifent. Terres * 
mers , fleuves > montagnes , animaux, tout eft 
percé i jour j ce globe eft le tonneau des Danaï- 
des , à travers lequel tout entre , tout paJlè 
& tout fort fans interruption. 

On nous parle d'un étliei,d*uafluidfltècKt* 
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, ttiaîs je n'en ai que iàîiré j je ne l'arvn ni 
manié ; )e' n'en ai jamais fenti , je.le renvoyai 
à la matière fubtile de René , & à L'efprit rec* 
teut de Paracelfe. 

Mon efprit reâeut eft le doute: & je fuîi 
de l'avis de St. Thitttas Dydime , qui voulaic 
mettre le doigt defitis & dedans. 



VÉNALITÉ. • 

CE BùlTaire dont nous avons tant parlé, 
qui fit ie teftament du cardinal de Rî. 
chelieu , dit au chapitre IV , qu!il -vaut mietac 
iaijfer la vénalité ^ le dfOit annuel, que d'(t. 
holir ces deux étabtijfemens di£iciles à changer 
tout-d' un-coup fans ihranltr fitat. 

Toute la France répétait & croyait répéter 
après le cardinal de Richelieu ,■ qne la vénalité 
des offices de judicature était très avantageufe;, 

L'abbé de St. Pierre fut l6 premier qui 
■ croyant encor qpe le prétendu 'teïU'nent é^aïe 
du cardinal , bfa dire dans les obrervaiions 
fur le ch. IV. Le cardinal s'eji engagé dans un 
tnairvais pat , en fouttnant que quant- i-prifent, 
ia vénalité des charge f peut être avqntageufe à 
tétat. Il efi vrai qu'il fUefi poipojpkle de rent- 
iourfer toutes les charges. 

Ainlî noîi> feulement cet abus paraiflaït k 
tout le monde û[èfoimable*niais,uùle} Ml 
C ij 
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était fî Bccoutumc à cet opprobre , qu'on ttc 
le Tentait pas ; il femblait éternel ; un feul 
homme en peu de mois l'a fu anéantir. 

Répétons donc qu'on peut tout faire , tout 
corriger } quie lé grand déËut ds prefque tous 
ceux qui gouvernent, eft de n'avoir que des 
demi-volontés & des demi-moyens. Si Pierre 
k grand n'avait pas voulu fortement , deux 
aiille lieues de pays feraient encor barbaces. 

Comment donner de l'eau dans Paris à 
trente mille maifons qui en manquent? com- 
ment p^er les dettes de l'état, comment fe 
Ibuftraire' à la tyrannie révérée ^d'uhe puîT- 
iànce étrangère qui n'efl; pas une puiflànce,, & 
à laquelle on paye en tribut les premiers fruits? 
Ofez-le vouloir , &.vous en viendrez à bout 
-plus tilement que vous n'avez extirpé les )é- 
îuites , & purgé le thésctrc de petits maîtres. 



"VENISE, 

IT PAR OCCASION DE LA LIBERTE. 

Nulle puiflànce ne peut reprocher aux 
Vénitiens d'avoit acquis leur liberté par 
la révolts ) nulle ne peut leur dire , Je vous 
» affiwicbp , voilà le diptûme de votre nla- 
numilHon. 

Jte n'ont point ufurpé leurs drcûts comme 
y% Céfn-t vliirpècent l'empire j commt tan; 
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d'cvèc|ties , à commencer pair celui cle Rome» 
ont ufurpé les droits régaliens ; ils (ont fd- 
gneurs de Venife ( fi l'on ofe fe fervir de 
cette audacieufe comparaifori ) comme Dieu 
cQ Teigneui de la terre , parce qu'il l'a fondée. 
Attila , qui ne prit jamais le titre de fléoH 
de Dieu , va ravalant Tltalie. Il en avait au- 
tant de droit qu'en eurent depuis Clvirlemagtm 
rAuftrafien & 4mottld le bâtard Carînti^ien , 
& Gui duc de Spclète , & 8érenger marquis 
de Friouli & les. évéques..:qui voubùeot Te 
£iice &>uveraiiis. . : : , , 

. , . Dans ce tems de brigandages thititaices & ' 
eccléfiaftiques , Attila paSs comme un vautoat. 
je les Vénitiens le fauvent dans la mer com. 
me des Aidons. Nul ne les protège qu'eux* 
mêmes ; ils font leur nid au milieu des eauxj 
ils l'agrandiâènc ; ils te peuplent > ils le dé^ 
fendent ,^ils l'enrichiflènt. Je deinande s'il eft 
poifible d'imaginer une pofièiGon pha jufteS 
Jfotre père ^i^m qu'on fuppore avoir vécu 
dans le b(»u pays de la Metôpotamie, n% 
tait P8S i plus jufte titre feigneur & jardinier 
du paradis terrellre. 

J'ai in leiSquittifiio délia tihcrta-di Veneziat 
^ j'en ,ai été indigné. 

- Q^i ! .Veuilè né ferait pas originaïreraeni; 
libre , pa^rce ^le les «nper^urs Gr&cs flipetf- 
jâûeux & méolmiSo & faibles ^ & barbares dU 
fent , Cette nouvelle ville atété bâtie fur notre 
aaciw .t«:iitQi(e> & paxGs^iK;des AUemands 
C'iij 
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ayant te titre i^Empereîtrs ^Occident dïfmt i 
Cette ville étant dans roccident , eft de noue 
domaine 'i i . . 

11 me femble voir un poiflbn volant, pour- 
fuiviàla fois-par.unËmcon& par un requin^ 
&.qui échapp&à l'on & â l'autre 
' SannsitT avait bien raifon de dire , en cbm- 
|want Rome:& Venife , 

lUam bomintt dicat bancfofuiffe Deas. 

-Rome 'perdic.'piar'ÇiJ/iir, au 'bouc de cinq 

cent ans ,- fa liberté acquife par Bruttts. Ve. 
AifeaconTervé-la (îenne pendant on2e Hécles . 
& je me flatte qu'elle la confervera eoiïïjours. * 
' . Gènej , poorquoi fais-tu ^oire de montreï 
un diplôme d'un Birengtr qui te donna des 
. privilèges en l'hall 9^8'' Vous TaveE tùen que 
. deis concelliom de privilèges :ne -font quC' des 
titres deTerVftude. E^ puis voilà un beau titn 
qu'une charte d-'ttn tyran pailiget' qui ne ftlt 
jamais bien reconnu en Italie , & qui fut diaflë 
deux ans après la -date de cette charte ! 
: liLa véritable charte de la liberté eft l'indé- 
pendance foutenue par la force. C'elt avec la 
pointe de Vé^ée qu'on ligne les-diplAmes qui 
afTurent cette prérogattve'mtUrelle.-Tli -perdis 
l^ftd'utle' fois ton privilège-^ 't6[l"fi6firre- 
fort. Garde Pun'ft l'awre^fitfpwiffïT^ig.- • 

Henreur^ Halv^e,'à^qu«lte^àncarte dot»- 
tu ta liherté|àiJtftft''coirràgri à B fermeté', 
tf tes'fflonta^«.!-4^<MaiS')e~liiiU* ton empe- 
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reur ^ nfaîs je ne veux plus que tn Te fois 
•— mais tes ,pèces onc été efclaves de mon 
père — c'efl: pour cela rdsme que leurs ëA- 
iàns ne veulent point te Tervir — mais j'il 
vais le droit attaché à ma dignité — & nous 

nous avons le ^mit <1p la natiir»?_ * 

Quand les 

elles ce droit ii 

oÀ elles furen 

appe II qui fi 

me que ce C 

trouva des ef 

Hltres. - ■ , . 

Pourquoi la liberté e{t-elle fi rare? ' . '." 
Parce qu'elle eft le premier des biens. ^ 



S Air 
jo« 
veaire: 
parv/i 
mremi 
reâuar 
vaifé i 
nefti 
à bon 

b colère qu'un amxeilarbile ne coule ^as, 
elle eft recuite > ton &ig cft âdufte. 

Qyind tous aves tê mat!îh uhe grâce à 
C iiij 
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demander à un mînîftre ou à un premieK 
commis de miniftre , informez - vous adroi- 
tement s'il a le ventre libre. Il faut toujours 
prendre mollia faHili umpora. 

Perfonne n'ignore que notre caradlère & 
notre tour d'efprit ne dépende abrolument 
de la garderobr. Le cardinal de Richelieu n'é. 
tait fanguinaire que parce qu'il avait des hé. 
morro'ides internes qui occupaient fon intel^ 
tin reâum , & qui durciiTaient fès matières. 
la reine Auue ^Autriche l'appellait toujours 
Cn pouri. Ce fobriquet redoubla l'aigreur 
de la bile , & coûta probablement la vie au 
maréchal de Marillac , & la liberté au muré'' 
chai de Bajfotnpierre. Mais je ne vois pas 
pourquoi les gens conftipés feraient plus 
menteurs que d'autres ; il n'y a nulle analogie 
entre te Tphinâer de l'anus ^ le menfonge « 
comme il y en a une très fenfîble entre les 
îmeftins , pos pafiîons , notre manière de pen- 
fer , notre conduite. * '1 ' 

Je fuis donc bien fondé à croire que St. Paul 
entendait par ventres foreffiux , des gens vo. 
tuptueux, des efpèces de prieurs , de chanoi- 
nes-, d'abbés cotpmendataires , de prélats fort 
riches qui reliaient au lit tout le matin pour 
ft refaire des débauches de la veille» comme 
^t Marott 

Un^as prieur Toti'petit-ffls baifait 
Egpignwdait an macia dans'la couche. 
Taudis ràcii la perdik çn feCût. $& &G. 
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Mais on peut fort bien paCer le matin au 
lit, & n'être ni menteur, ni méchante b6te. 
Au contraire, les voluptueux indolens font 
pour ta~ plupart très doux dans la fodété , 
& du meilleur commerce du monde. 

Quoi qu'il en fait , je fuis très fâché que 
St. Paul injurie toute une nation : il n'y a 
dans ce paâàge ni politeâè , ni habileté , ni 
vérité. On ne gagne point les hbmmes en 
leur di&it qu'ik font de méchantes bètes : 
& {îirement il aurait trouvé en Crète des 
hommes de mérite. Pourquoi outrager ainG 
la patrie de M'mos , dont l'archevêque Finelon 
( bien plus poli que St. Paul) fait un H pom- 
peux éloge dans fon Tilimaque. 

St. Paul n*étaît-il pas difficile à vivre ? d'une 
humeur brufque.'d'un efpri't fier , d'un carac- 
tère dur & impérieux ? Si j'avais été l'un des 
apâtres , ou feulement difciple , je me ferais 
si&îHiblement brouillé avec lui II me lèhible 
que tout le ton était de fon côté dans fa qub 
relie avec Pierre Simon ËMTJone. U avait la 
fureur de la domination j il Ve vante toujours 
d'être apâtre , & d'être plus apâtre que feS 
' confrères , lui qui avait fervi i lapidn £;. 
Etienne / tui.qui avait été un valet perlBcuteur 
Ibui Gamaliel , & qui aurait d^ pleurer ces 
crimes , bien plus longtems que St. Pierre ne 
pUura fa &ibleâè. 

n fe vante d'être citoyen Romain né i Tar- 
fis i & St. Jérim prétend tffTû étût un pauvrç 
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juif de province né à Gifcalé dans la GaliUe: a) 
Dans fes letues au petit troupeau de {es frères , 
il parle toujours en maître très dur,/e viendrait 
écrit -il à quelques Corinthiens, js viendrai 
à vous , je jugerai tout par deux ou trois témoins s 
je ne pardonnerai ni à ceux qui ont péché , m 
aux autres. Ce ni aux autres , ell un peu dur. 

Bien des gen& prendraient aujourd'hui le 
' parti de St. Pierre contre St. Faut , n'était 
i'épi&de à'Ananie & de Saplme , qui a intimidé 
les âmes endines à. iàiie l'aumône. 

Je reviens à moR texte des Cretois meti-' 
teurs , méchantes :bêtes , ventres pateâèux ; Se 
\a confetUe à tous les miflïonnaires de ne ja> 
mais débuter avec aucun peuple par lui dire 
des injures. y 

- Cen'eft pas que je T^arde les Cretois comme 
les phis juftes & les plus relpetftebles des hom- 
mes , aialî que le dit la iàbuleufe Grèce ; je 
ne. pcétends point concilier leur préteodue 
vertu avec leur prétendu taureau dont la belle 
Fafiphaë fiitfi'amoureufc , ni avec l'art dont 
le fondeur ZWff/eâtuae vache d'drûn,dan4 
laquelle Pafiphaè' fe pc^ fî habilement i que 
Ibh tendre amant lui fit un rainautaure , auquel 
te [»euX'& équirable A&nar if&criË&it tous 
les ans ( & non pas tous tes neuf ans ) lèpt 

a) Nous l'uvons déjà dît ailleurs ,& nous lete- 
pétofis ici, Pourquoi? parce que lès jeunes Welches, 
pour l'édification de qui nous écrivons, lifCnC en 
Doiiiiini. & ooWîcnt fmi ce qu'ils liftnt. ' 
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grands gar<;ons & fept grandes filles d'Athènes. 
Ce a*dï pas que je croye aux cent grandes 
villes de Crète ^ paSe pour cent mauvais vtU^. 
ges établis fur ce rocher long & étroit avec deux 
on tr(HS villes. On ed: toujours fôchc que SoL 
litt , dans (à.- compilation élégante de l'hiftoirv 
andenne * ait répété tant d'anciennes fables- 
{ur l^le de Crète & fur .Minos ccHume for le 
leBe. 

"A l'égard des pauvres. Grecs & des pauvres . 
Jui& qui habitent aujo'^urd'hui les moncagneB 
diârpées de cette Ue fous le gouvernemenC 
d'un padia, U fe peut qu'ils faiem-jdes metu 
teurs & de méchantes bètes. J'ignore s'ils ont 
le ventre pareâèux j & je foahatte qu'ils ayent 
à mxnger. . i. 



V Y Z R G E, 

^■^■a'guetTe divinatoire. 

LEU'théurg^tëS't'les anciens fages avaient 
tous une verge avec-'laq^ellc ils opéraient.' 
■ 'Mercure peSî^pôtlt^t premier dont la verge 
^t fait des prUdlgâs. On'ciânt que Zàriiafira 
avait fa verge. La verge' de l'antique Batxkii 
était (on tyrfe,avec lequel iî fépatii'les éaui 
de TOronte , dèl'Hydafpe & dé la mer Rcrtige". 
Livlsrge â^'HerifUk itait foh bâton ,■ fa maflue, 
^tha^t fut toujours tepréfenté a.vecr& verge. 
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On dit qu'elle était d'or t il n'ell pas étonnant 
qu'ayant une cuiflè d'or , it eût une verge du 
même métal. 

Ahuris , prêtre â' Apollon byperboréen , qu'on 
prétend avoir été contemporain de Pythe^are, 
lut bien plus &meux par fa vei^ ; elle ii'était 
que de bois ; mais il traverfmt tes airs à cali- 
fourchon fur elle. Porphyre & JmthUque aSit- 
ment que ces deux grands theiirgites , /Iharir 
& Pyibagin'e,Tt montEèiflW-anricâfcment teuc 
vei^. ■ 

La verge fut en tout tems l'indifument des 
fages, & leâgne de leur fuperîorité. Les con- 
feillers forciers de Pharaon firent d'abord au- 
tant de preffiges avecleur verge que McuSt 
£t de prodiges avec la Henné. Le judûàsux 
Calmet nous apprend dans fa dîHèrtation fur 
l'Exode, que les 'opérations de ces magern'é- 
tateat pas des miracles proprement dits , moû 
une mitamorphofe fort finguHère ^ ftrt Jiffi. 
cile , qui néanmoins m'ç]? iim contre , ni au^d^us 
des toix de la nature. La verge de Moïfe eut 
la fupéciorité qu'elle devait, avoir ûtx vMis ^ 
ces chodm d'Egypte. , . ■ ■ , ( 

Non-feuliment hv^s^^d'i/taron pat:^gea 
rhonneur des prodiges de lôn frère Moïfe i 
mais elle eu fit en fou particulier de très adml- 
rai^s. Perfonne n'ignore comment de treize 
verges celle d'Aarou fut la feule qui 8euri( , 
qui pouflà. des bouton; i des fleurs , & d» 
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Le diable, qui , comme on fait , efl un mau- 
. vais Hnge des œuvres des faines , voulut avur 
aulli fa verge , Ta baguette , dont il gratifia tons 
les forciers, Médée & Circé furent toujours 
- armées de cet infirument myftéiieuz. De là 
vieift^ue jamais magici^ne ne parait à l'opéra 
fans cette verge , & qu'on appelle ces rôles 
■Jes rèks à baguette. 

Aucun joueur de gobelets ne &it Tes tours 
de paBfe-paâè lans là vei^e , fans Ht baguette. 
On trouve les fources d'eau , les tréfors, 
au moyen d'une verge, d'une baguette de cou. 
diier , qui ne manque pas de forcer un peu 
la main à un imbécille qui la ferre trop , & 
qui tourne aifêment dans celle d'un fripon. 

explique ce phénomène par celui de Paimant 
dans le grand Didkmnaire encyclopédique. 
Tous les loiciers du fiécle pqâe croyaient aller 
au fabat fur une verge magique , ou fur ua 
' manche à balai qui en tenait lieu ( & les juges^ 
, qui n'étaient pas forciers, les brûlaient. 

Les verges de boulot font une poignée de 
fcions dont on Srappe tes malfaiteurs fur le 
dos. Il elt honteux & abominable qu'on inâigt 
un pareil châtiment fut les feâès à des jeunes 
garçons & à de jeunes filles. C'était autrefois 
le fupplice des efclaves. J'ai vu dans des col- 
lèges , des barbares , qui teiàient dépouiller des 
entàns prefqu'enttérement; une efpèce de boiur- 
tnu fouvent y ne lei déchirait avec de Ion* 
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gués verges , qui mettaient en fang leurs aln« 
& tes feraieut enâer démefurément. D'autres 
les fefaienc frapper avec douceur , & il en 
nailTait un autre inconvénient. Les deux nerBi , 
qui vont du fphinifter au pubis étant irrités ^ 
caufaient des pollutions ; c'eil ce qui eft arrivé 
fouvent à de jeunes filltes. 

Par une police incotnpréhenfîble , les jéfuU 
tes du Paraguai fouettaient les pères & les 
inères de&mtUe fur leurs feljes nues ii). Quand 
il n'y aurait eu que cette raifon pour chaffer 
les jéfuites , elle aurait fuffi. 

«) Voyez le voyage de Mr. le colonel de Bote- 
gamville , & les Lettres fttr le Paraguai. 



VÉRITÉ. 

» TO^I^te lui die alors, vous êtes donc roi? 
„ XT Jésus lui répondît, vous dites que)s 
„ fuis roi , c'ell pour cela que je fuis né & . 
„ que je fujs venu au monde , aân de rendre 
„ témoignage à la vérité; tout homme qiû eft 
^ de vérité écoute ma voix. 

u Pilate lui dit , qu'e(i:-ce que vérité ? & 
s, ayant dit cela il forcit. &a ( Jean chap. it- ) 

Il e(l tride pour le genrfi-humain que Pilate 
fortit fans attendre la réponfc; nous faurions 
ce que cleft que la vérité. Pilate était bien 
peu curieux. L'accule amené devant lui dk 
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qu'il ttt roi , qu'il eft né pour être roi ; & it 
ne s'inibrme pas comment cela peut être. Il 
eft iuge fupième au nom de Céfar } il a la 
puillànce du glaive i fon devoir était d'appro- 
ibndic le fens de ces paroles. Il devait dire , 
Apprenez-moi ce qub vous entendez par être 
roi a comment êtes vous né poAr être roi Se 
pour rendre témoignage à la vérité ? on pré- 
tend qu'elle ne parvient que diffidlemenc à 
l'oreille des rois. Moi qui fuis juge , j'ai tou- 
jours eu une peine extrême à la découvrir. 
Znftruifez.moi pendant que vos ennemù crient 
là dehors contre vous ; vous me rendrez le 
plus grand fervice qu'on ait jamais rendu à 
un juge ; & j'aime bien mieux apprendre i 
cunnaitre le vrai que de conde{cendre à la de- 
mande tumultueufe des Jut&. qui veutent qut 
je vous {àâè pendre. 

Nous n'oferons pas fans doute rechercher 
ce que l'auteur de toute vérité aurait pu dire 
àPilate. 

Aurait-il dit, la vérité eft un mot ahftrait 
que la flàpart des hommes emphymt indiffé- 
remment dans leurs livres ^ dans leurs juge, 
mens pour erreur ^ menjhnge ? Cette défini- 
tion aurait merveilleufement convenu à tous . 
les fefeurs de fyftêmes. AJnfi le motfagejfe eft 
pris fouvent pour folie , A efprit pour fotifei 

Humainement parlant, déâniflbns la vérité 
en attendant mieux, ce qui ejténoncétel qu'il eft. 
. Je Ibppofe qa'aa et» mis feulement lix 
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tnois à enfeigner à Pilate les vérités de la loi^ 
gique , il eût lait fans douce ce ryllugiTme 
concluant } on ne doit poinc'âtec la vie à un 
homme qui n'a prêché qu'une bonne morale. 
Or celui qu'on m'a déféré a, de l'avis de {es 
ennemis même, prêché fouvent une morale 
«xcellenee; donc, on ne doit point le plinir 
de mort 

Il aurait pu cncor tirer cet autre argument : 

Mon devoir eft de diâîper les attroupemens 
J'un peuple féditieux qui demande la mort 
d*un homme , Guis raifon & fans forme jurî- 
dique. Or, tels font les Juifs dans cette occa> 
fion i donc Je doit les renvoyer & rompre 
leur aâèmblee. 

Nous fupporohi que Pilate favatt l'aritl^- 
roétique . ainlî nous ne parlerons pas de ces 
eipèces de vérités. 

Four les vérités mathématiques , je crois 
qu'il aurait fàUd trois ans pour' le moins , 
avanC qu'il pût être au fait de la géométrie 
trertfcenduite. Lervérités de la phyGque com. 
binées avec celles de la géométrie , auraient 
exigé plus de quatre anr. Nous en confo. 
nions flx, d'ordinaire, à étudier la théologie} 
j'en demande douze pour Pilate, attendu qu'il 
était payen , & que iix ans n'auraient pas été 
trop pour déraciner toutes fes vieilles erreurs» 
& fîx autres années pour le mettre en état de 
recevoir le bonnet de dodeur. 

Si Filatc avait eu une tête bien organilee. 

i». 
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]e n'autais demandé que -deux ans pour lui 
apprendre les vérités métaphyfiques ; & conu 
ihe ces vérités font néceffairement liées avec 
celles de la morale, je me Hatte qu'en moins 
de neuf ans Pilate ferait devenu un vrai ià- 
vanc & par^tematjt honnête- homme, 

VÉRITÉS HISTORI Q.U B 8. 

J'auralâ dit enfuite à Pilate ; Les vérités hl& 
toriques ne font que des probabilités. Si vous! 
avez combattu à la bataille de Philippes , c'cft 
pour vous une vérité que vous connaiflez paf 
intuition', par fentiment. Mais pour nous qui 
habitons tout auprès du défert de Syrie , ce 
B'ert qu'une chofe très probable, que nous 
tonnailTons pat ouï - dire. Combien faut - il 
de ouï-dire pour former une perfuaGon égals 
à celle d'un homme, qui «-ant vu la chofe, 
peut fe vanter d'avoir une efpèce d9 certi- 
tude ? 

Celui qui a entendu dira la chofe à douza 
mille témoins oculaires, n'a que douze millff 
probabilités égales à une Forte probabilité f 
laquelle n'eft pas égale à ta certitude. 

Si vous fie tenez la chofe' que d'un feul des 
témoins , vous ne favez rien ; vous devez dou- 
ter. Si' le témoin eft mort , Vous devez doutef 
encof plus , car votis ne pouvez plus vouv 
éclaircir. Si de pludeurs tétnoiiis mortSi veu» . 
•^tes -dans- le même cas. ■ 

■ Neuvième fartiu • lï 
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Si de ceux à qui les témoins ont parlé } le 
doute doit encor augmenter. 

De génération en génération le doute aug- 
mente , & la probabilité diminue j & bientôt 
la probabilité eO; réduite à zéro. 

Ces oâcKâs de vérité suivant lzsqjjels 

ON JUGE LES ACCUSis. 

On peut être traduit en juftice ou pour des 
^itSt ou pour des paroles. ' 

Si pour des ^ts , il faut qu'ils foient aullï 
certain;! que le fera le Tuppliceauquel vous 
condamnerez le coupable. C^r fi vous n'avez , 
par exemple , que vingt probabilités contre 
hii , ces vingt probabilités ne peuvent équiva^ 
loir à la certitude de fa mort. Si vous voulez, 
avoir autant de probabilités qu'il vous en 
&ut pour être Sxt que vous ne répandez point 
le fang innocent , il faut qu'elles naiffent de 
témoignages unanimes dedépo&nsquin'ayent 
aucun intérêt à dépofer. De ce concours de 
probabilités , il Te formera une opinion très 
forte qui pouia fervir i- excufer votre juge- 
ment. Mais comme vous n'aurez jamais de 
certitude entière , vous ne pourez vous flatter 
de connaître parBiitement la vérité. Par con- 
iëquent vous devez toujours pan<^r vers la 
démence plus que vers la rigueur. 

S'il ne s'agit que de faits dont il n'ait ré- 
fiilté ni mort d'honune , ni mutilation , il eft 
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évident qùé voui île devez faire ibonrii ni 
mutiler l'acctife. 

S'il ii'cft queftioti que de paroles , il eft en- 
Cot plus évident que vous ne devez point Ëttre 
pendre un de vos femblables pour la manière 
dont il a remué la langue ; cac toutes les pa- 
roles du monde n'étant que de l'air battu, à 
moins que ces paroles n'ayent excité au meur- 
tre, il eft tiiTicule de condamner un homme 
à mourir pour avoir battu l'ait. Mettez dans 
une balance toutes les paroles oifeufes qu'oit 
ait jamais dites , & dans l'autre balance iQ 
fang d'un homme, ce fang l'ertiportera. Ot 
celui qu'on a traduit devant vous n'étant a&- 
cufé que de quelques paroles que Tes ennemis 
ont piifes en un certain fens , tout ce que vous 
pouriez faire ferait aulli de lui dire des paroles 
uu'il prendra dans le (éns qu'il voudra : mais 
livrer un innocent au plus cruel & au plus 
ignominieux fupplice, pour des mots que iès 
ennemis ne comprennent pas t cela eu trop 
barbare. Vous ne &ites pas plus do cas' dtf 
la vie d'un homme que de celle d'utl lézard « 
& trop de juges vous reflèmblent. 



p y 
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VERT U. 

N dit de Marais Brutus , qu'avant de 

fe tuer U prononça ces paroles , O vertu , 

"lofc! mais tu 

tii mettais la 
ifTafTin de ton 
Céfar^mais G. 
à ne &ire que 
it de coi , tu 
e , & tu ne to 

excicment de 
vertus cardi- 

Un honnête 
que vertu car- 
ce , prudence , 

K MB. 

- Si tn es pHe , tu as t;ouc die } ta force , ta 
prudence , ta tempérance font des qualités 
utiles. Si tu les as , tant mieux pour toi i 
mais 11 tu es juHe , tuit mieux pour les autreii 
Ce n'eft pas encor atTez d'être )ufte , il faut 
être bien&ifant ; voilà ce j]ui eft véritable- 
ment cardinal. Ec tes théologales * qui fonu 
cUes? 
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L'BXCRiMEHT. 

Foi , elpérance , charicé. 

L' H O M N Ê T E H O M M B.' 

Eft-ce vertu i 
te femble vrai , 
tite à )e croire ; 
iï'eft impoiEble 

L'efperance n 
la crainte i on i 
nous promet ou 
charité ,- n'eft>cc 
Romains etltenc 
du prochain ? '( 
agilT^nt^'i la-bii 
vraie, vertu, - 

L'B X 

Quelque ht ! 
net bien du to 
mes , & i) ne r 
peine mériîe fal 
la moindre a<ftic 
Q£ fou lïirdu p 

jÇaij eitim virtutem tonpieHitur ilfam. ■ > 
Pramia Jt tollas ? 
Qui poura fuivre la vertu - " 
.-" ' - ^i TOUS ôtez la léceô^éhif ? ' ■■-'l 
t> iij 
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l*honnêtb ho m'm b.' 

Ah ! maître j c'eft-i-dire que Ci vous n'eC- 
périez pas le paradis , & H vous ne redoutiez 

Eas renfet , ' vous ne feriez jamais, aucune 
onne œuvre. Vous me citez des vers de Ju- 
vénal pour me prouver que vous n'avez que 
votre intérêt en vue. En voîd de Radne qui 
poiKoat vous faire voir au moins qu'on peù% 
trouver dès ce monde fa réçompenfe en àt> 
tendant mieui. 

^el plaîfir de penfcr & de dire en, vous-métpe , 
taxUmt en ce mojneot on me bénit, onm'aimçi 
Ou ne voit pojnt le peuple à mon nom s'allarmer ; < 
}4B,cJBldansleuis chagrins nem'entend pointHpiwnei:, 
heia Sombre inimitié ne Mt point mon vifegc. 
Je vois voler partout les cœurs à mon paHa^.' 
Tels étaient vos plaifirs, 

Croye&moi , maître , il y a deux choies ^ul 
lAâ^ènt d'être mmées pour elles -mènWs, 
^ Dieu , & la vertu. 

: ,, , . L' E X C R é 1« B » T. 

' Ah 1 menfieur , tous êtes fénélonifie. 
L'honnête homme. 
Ouli maître. 

L' E X C n i MEN T. , 

Jitaî voit» 4g9^^i^S ^ Teffiçi^i de fléaux. 
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L* HONNÊTE HOMMB. 

Va , dénonce. , 



VIE. 

ON trouve ces paroles dans h Syfihtt é§ 
la ttaturs page 84 édition de Londres, 
Jl faudrait définir la vie avant dt raifamier dt 
Famé i mail ^efi a que feinte impojphle. 

C'ett ce que )ofe eftimer très polfible. Ls 
vie eft organtTation avec capacité de femir. 
Aind on dit que tous les animaux font en vie. 
On ne le dit des plantes que par extenflon , 
par une efpèce de métaphore ou de catacrèTe. 
Elles font organifées i elles végètent } maid 
n'étant pointcapables de fentîment, elles n'ont 
point proprement la vie. 

On peut-être en vie fans avoir un fenti- 
ment aâuel ; car on lic ftnt rien dans unct 
apc^lexte complétte , dans une létargie , dans 
un fommeil plein & fans rêves , mais on a' 
encor le pouvoir de fentir. Pbitleurs perCôn- 
nés t comme on ne le fait que trop , ont été 
enterrée^ vives comme des Telhks , & c'efl; 
ce qui arrive dans tous les champs de bataille , 
furtODC dbns les pays froids i un foldat eft 
fans njoDvemtnt & fans haleine ; s'il était 
fecouru , il tes reprendrût i mais pour avoir - 
pUitâi bat i oa l'nitem. 

ï) utj 
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Qp*eft>c< que cette capacité de rehHitîan ? 
BDtrefois vie & ame c'était même choTe , & 
l'une n'eft pas plus connue que l'autre ; le 
fiaid en eft-jl mieux connu aujourd'hui ? 

Dans les livres (acres juifs jame êft toujours 
employée pour vie. 
(îenèfe Dioàt etiam Deus prôincant aqtiie reptile 
ch.zo. 0ùmtfvivt»tis. Et OibU dit , que les eaux 
produifent des reptiles d'ame vivante. 

, Creavit Deus cete grandia ^ormem animant 
vrventem , atque motahilem quant p-oâuxerant 
(iqu^ 

U Créa auin de grands dragons ( tannîtim ) 
tout animal ayant vie & mouvement que les 
faux avaient produit. 

U eft difficile d'expliquer comment DlEU 
créa ces dragons produits déjà pac les eaux i 
mais la choie eft glnfî , & c'eft à nous de nous 
foumettre. 
th. S4. . Frodacat terra animàm iviventem ht génère 
fdO jumenta £^ reptilia. . . . 

- Que la terte produife ame vivante en fon 
genre des behenioths& des Jéptiles. 
Ch. jo. Btin quibm efi anima vivent r ad i/efcendum. 
: Et à toutpi&me, Vivante poar, fe nourrir. 

Et infpiravit in faeiem ejjti fpiriK«lum vitm i 
^ fa&us eji hanta in animant vivenian. 
Ch,t. 1^^ ^^ Tou^ dans fes^natirieS' foufile de 
'jfc j, yie( Su J'hgmme'eBt fouffle de vie (feloo 
l'hébteu ). 

San^inèm mim ammamm p^artm reqiiU_ 
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homiais &ù. ■ 

■ Je redemanderai vos amcs aux mains des 
bètes & des hommes. Amei lignifie îci vies 
évidemment. Le texte facré ne peut entendre 
que les bêtes aupoilt avalé l'ame des hnmmes, 
mais leur fang qui eft leur vie. ,C^ant aux 
mains que ce texte donne aux bêtCG , it entend 
leurs griffes. 

En un mot , il y a ptus de deux cent paflà- 
ges où l'ame «ft ptife pour la vie des bètes 
ou des hommes i mais il n'en efl; aucQti qui 
vous dife ce que c'eft que la vie & l'ame. . 

■ SI c'eit la faculté de la fenfation , d'où vient 
cette faculté ? à cette quefUon tous les doâcurt 
répondent par des fyft&més '; & ces fyilèmej 
Jpnt détruits tes uns par les autres. Mais pour- 
quoi voulez-vous favoir d'où vient la fenfa- 
tion ? Il sfl auJfH 'diffidie de concevoir la canfs 
qui fait tendre tous les corps à leur commun 
centte , que de zotxavok la caufs qut rehd- 
l'animal fenfîblb, - La^direiflion dé l'aibanc 
vers le pôle arétiq'ue.; lesiroutes des comècest- 
iniUe autres phénomènes font tout aufH incom- 
préheniibles. 

Il y a des propriétés évidentes de la matiè> 
xe . dont le principe ne fera jamais connu de ' 
nous. Celui de la fenfation , fans laquelle il 
n'y a point de vie , eft & fera ignoré comme 
tant d'autres-. 

feuc-on vivre Ikns éprouva desfenfations?. 
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non } fuppofèK un tahm qui meure tpth 
avoit été toujours en létargie j il a exifté , nuiè 
il n'a point vécu. 

. Mais fuppofez un imbécilte qui n'ait jamais 
eu d'idées complexes & quj ait eu du fenti- 
tneni i certainement il a vécu làns penfer; il 
n'a eu que les idées Amples de fes feaiatioiis. 

La jpenfée eâ-eUe néoeifiire à la vie ? nm . , 
puifque cet imbécille n'a point penfé & a vécu. 
. DelàiquelquespenTeorspenfentquelapcn. 
féen'efl; point l'eâènce de rhomrae;iIs difeufi 

Î]u'il y ^ beaucoup d'idiots non - potfans qm 
ont hommes , & û Hen hommes qu'ils mat 
des hommes fans pouvoir jamais (aire im raU 
Iboiiement. 

' Les docteurs qui croyent {jenfer , répom 
dent que ces idiots ont des idées fournies par 
leurs fenfations. 

- Les hardis penfeurs leur répliquent , qu'un' 
c^n de chaSè qui a bien appris fon métier ^ 
a des idçes beaucoup plus fiûvies , & qu'il eft 
fort fupécteur k ces idiots. . De là naît une; 
grande difpute fur l'ame. Nous n'ea parte- 
Koas pas j nous n'en avoni que trop parlé k 
Tarticte Ame. 
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Voyage de St. Pierus a Roua f^ 



VOYAGE^PE ST.PIERRË AROME. 

^A fàmeufe dirputc d Pierre fit le voysg» 
de Rome , n*eft-eU< pas au Soni aùlG 
^e ^ue la plupart des autres grandes dif- 
guus ? Les revenus de fabbaye St. Denis eâ, 
Spa^.ne dépendent nî de la vérité du vo3rage' 
^e St. Denis tVéopagite d'Athènes au mitieir 
des gaules ,.m de fon martyre à Montmar- 
t;g.y.ni de l'autre voyage qu'il fit après là 
Bfoiji âc'^Montcaadate -9. St. Denis en partant 
Ê tfte Bstre Ses bras , hSc en la baifant i cha- 
que ^u(e. 

,.Les chartreux ont de très grandi biens, 
j^s qu'^ y ait la moindre vérité dans Thil^ 
toirj: du clûiaoine du Magdebourg qui & leva 
ije fa bie^re à trois jmirs conlécutifs ■ pour 
t^fttfiàxe aux aiEftans qu^îl était damné. 
..De même , il eiJt, bien fur que les revenus. 
& les droits du pontife Romain peuvent fâb. 
lifter , {bit que Simon Bacjone furnomtn^ 
Céphas ait été à Rome , foit qu'il n'y ait pas 
été. Tous tes dr^ûts .des métropoli»ifls de 
Rome & ile Cdnftaminople tiirent établis au - 
concile de Calcédoine en 4f i de notre ère vul- 
gaire, & il fie fut que{lion dans, ce cpncile d'au- 
cun voyage. Ëdt par, im ap6tM i Qii«nce on.' 
à'Rome. 
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Les patriarches d'Alexandrie , d,e ConftaiiJ 
tînople fuivirent le fort de leurs provinces. 
Les chefs eccléGaftiques des deux yilles impé- 
lialcs & de l'o'puientc Egypte , devaient avoit 
naturBllemcnt-pIus de privilèges , d'autorité, 
de richeflès que les évëques des petites villc$^ 
Si la réfidence d'un apôtre dans une vills- 
avait décidé ile tant de droits, révè(]ue de 
Térufalem aurait fans contredit été le preniiec' 
evèque de la chréùenté. Il était évident^ 
ment le fucccflèur de St. Jaqucsfr ère àé JesuSI' 
Christ > reconnu pour fondateur de cette 
églife , & appelle depuis le premier Jié' tous' 
les évèques. Nous ajouwiiions qûe^-pîrr''tié'' 
même raifoniiement , tous les ^atrlËirclks-de' 
Jérufalem devaient être circoncis, puîfqùe les' 
quinze premiers évèqiies de Jérufalem /ber- 
ceau du chriftianifme & ' tombeau de Jesùs- 
Christ , avaient tous rË(;u la circoncifîon a). 

Il e(t indubitable que les premières largeâès' 
&ites à l'églife de Rome par Conftantin , n'ont 
pas le moindt'e rapport au voyage de St. Pierre. 
. if . La première églife élevée i Rome , (uc 
dinUie' do St. Jean t eUe en eft encor la véritable 

quinze Jvilf/Ki dt Jirufalim fit/- 
que tout U monde pettjàt cotmnt 

tvec €im,. St, Epiphane Heref. 70- 
les rnonumeni det anciens, que. 

Jérufalem par Adrien,' il y eut_ 
fiàtt natifs de cette ville. En^' 



Dg.l.z.ilt>,G00g[c 



Voyage de St. Pibrkb a RomS.' 6i 

cathédrale. H cft i&r qu'elle aurait été dédi^B 
i St. Pierre s'il en avait été le premier évêque } 
c'eft la plus forte de toutes les préfompiioas} 
«Ue &ule aurait pu ânir la difpute. 

a°. A cette puiûànte conjeâure Ce joignent 
des [weuves négatives convaincantes. Si Pierrt ' 
avait été à Rpme avec Paul , les Aiftes des apâ- 
Res ,en auraient parlé, & ils n'en difent pas ' 
un moc 

3®. Si St. PJwre était aJIé prêcher l'EvaiW. 
gile à Rome , St. PauL. n'aurait pas dît dans 
îon épitre aux Gâtâtes , Quand ils virent que. 
Nvatigile au prépuce «Savait été confié , Ç5 i 
Pierre celui de la drcondfion , ils me doimireut 
les mains à moi & à Bant^héi ils côajentirtn» 
que nous allajjhns chez Us gentils > © Pierrt 
diez tes circoncis. 

4*. pans les lettres que Paul écrit de Rome », 
U ne parle jamais de Pierre } donc il ell évident 
^qoe pierre n'y était pas. 

5^. Dans, les lettres que Paul écrit à fes 
îirères de Kome , pas le moindre compliment 
à Pierre , pas la moindre mcntion.de lui ; donc 
pierre ne fit un voyage à Rome ni quand 
Paul était en prifon dans cette capitale * ni 
Quand il en était dehors. 

6". On n'a jamais connu aucune lettre dq 
Se Pierre datée de Rome. 

7*. Quelques-uns,. coippie Paul. OrofeEfpa- 
g;iol du cinquième flccle., veulent qu'il ait été à 
psitti^ les premières aiujées de Claude j & In 
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A&es des apûtres difent qu'il ét^t alors U 
Jérufalem , & les épitres de Paul difent qo'il 
était à Antioche. 

8». Je ne prétends point apporter en preu- 
Ve 1 qii'à parler humainement , & félon les 
règles de la critique profane , Pierre ne pou^ 
vait guères aller de Jérufaletn à Rome , ne 
làdiant ni la langue latine , ni même la tatu 
gue grecque, laquelle St. Paul parlait , quoi- 
qa'alfez mat. Il eft dit que les apôtres par- 
lent toutes les ladgues de Ponivers > ainfî jfl 
me tais. 

' 9*^. £n6» , la première notion qu'on ait 
Jamais eue du voyage de St. Pierre à Rome . 
fient d*un nommé Papias qui vivait environ 
tmt ans après St. Pierre. Ce Papias était 
Phrygien ; il écrivait dans la Phrygie , & il pré-' 
tendit que St. Pierre était allé à Rome i fur Ml 
que dans une de Tes lettres il parle de Babï- , 
lone. Nous avons en effet une lettre attribuée 
i St. Pierre écrite en ces tems ténébreux , dans 
laquelle il eft dit, Véglife qui efi à Bahilone , 
tna femme ?S mon fils Marc vous faluent. U a 
plu à quelques trandateurs de traduire le mot 
qui veut dire ma femme , par la conchoilîe, 
Babilone la conchoifîe j c'eft traduire avee un 
grand fens. 

Papias qui était ( il faut l'avouer ) un dei 
grands viuonnaires de ces fiécles , s'imagina 
que ^abilone voulait dire Rome. Il était pour* 
tant tout naturel que Fi«re fôc parti d'Ao* 
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VoyiGB DE St. Pierre A RoMi. «j 
pioche pour aller viHcer les frères de Babù 
lona II y eut toujours des Juifs à Babilone , 
ils y firent continuetlement le métier de cour- 
tiers & de porte-bales ; il efl; bieil à croire qu« 
pluGcurs difciplcB s'y réfugièrent, & que Pierre 
alla les encourager. Il n'y a pas plus de raifon 
à imaginer que Babilone lignifie Rome , qd'i 
ruppofec que Rome Hgnifie Babilone. Quelle 
idée extravagante de fuppofer que Pierre écrU 
vait une exhortation à fes camarades , comme 
on écrit aujourd'hui en chifire? craignait -U 
qu'on ouvrit fa lettre à la pofte ? pout<iuoi 
Pierre aurait-il craint qu'on eût^connaiiTance de 
Tes lettres juives , û inutiles félon le monde, 
& auxquelles il eût été inTpoûibte que tes Ko- . 
mains eiilTent fait la moindre attention ? qui 
l'engageait à mentir fi vainement ? datu quel 
rêve a-t-oh pu fonder que torfqu'on écrivût 
Babihne cela fignifiiùt Rome ? 

C'eft d'après ces preuves aflez concluames 
que le judicieux Calmet conclut, que le voya^ 
de St. Pierre à Rome eft prouvé par St. Pierra 
lui-même, qui marque expreflëment qu'il a 
ccrit fa lettre de Babilone , c'eft-à-dire de Ko* 
me , comme nous l'expliquons avec tes an- 
ciens. £ncbr une fois c'eft puiflàmment raU 
Tonner ; î) 9 probablement appris cette logi- 
que chez les vampires. ' , . 

. Le favant archevêque de Paris Marca , Du- 
pîn , Btondel , Spanheim., ne font pas de cet 
avis; mais enfia c'était celui d« Fapiàs %ui 
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raifonnait comme Catmet , & qui fut fuÎTl 
d'une foule d'écrivains fi attachés à la fubli- 
mité de leurs principes , qu'ils négligèrent, 
quelquefois la faitie critique & la raifon. 

C'eft une très mauvaîfè dc&ite des parti- 
fans du voyage , de^ dire que les Aâes des 
apôtres Tout dedinés à l'Iiiftoire de Paul & 
lion pas de Pierre , & que s'ils palTent fous 
filence le féjoiir de Simon Bàrjone à Rome , 
c'eft que in faits & gefies de Paul étaient 
l'unique objet de l'écrivain. 

Les Aétes paflent beaucoup de Simon Baf- 

Jone ftirnommé Pierre; c'ert lui qui propofe 

de dqnner un fuccefTeur à Judas. On le voit 

frapper de mort TuSice Ananie & fa femme 

qui lui avaient donné leur bien , mais qui' 

tnalhaureufement n'avaient pas tout donné. 

On le voit reSufciter fa couturière Dorcaa 

chez le corroyeut Simon à Joppé. Il a une 

qtierelle dans Samarie avec Simon furnommé 

le magicien ; tl va à Lippa , à Céfarée , à,Jé> 

rufalem , que coûtait^il de le (aire aller à Rome? 

>. Il eft bien difficile que Pierre foit allé à 

Rome foit fous Tibère, foit fous Caligula ou 

fous Claude , ou fous Xcron. lA voyage du 

Voyez tems de Tibère n'eft fondé que fur de pré- 

Span- tendus fàftes de Sicile apocryphes. 

\ximftt- Un autre apocryphe intitulé Catalt^ua £é- 

^'hh.x- ■"^*'" ' ^'ï *" P'"^ ^''* Pierre évèque de Ro- 

me, immédiatement après la mort de fin 

maître. 
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Je ne fais quel conte arabe l'envoyé è 
Rome ibus Caligula. £utèbe , ttoîs cent suis 
après le iàit conduire à Rome fous Claude 
par une main divine , fans dite en quelle 
année. 

: Ladtance qui écrivait du cems de Conftan.' 
dn 1 eft le premier auteur bien avéré , qui aie 
dit-que Pierre alla à Rome fous Néron}& qu'il 
y fut crucifié. 

On avouera que lî dans un procès une 
partie ne pcoduifait que de pareils titres > 
elle ne gagnerait pas fa caufe ; on lui confeil- 
lerait de s'en tenir, i la prefcription , à Puti 
foJPiittis i & c'eft le parti que Rome a pris. 

Mais, dit- on , ava'nt Ëufèbei avant Lao- 
tance l'exadl Papias avait déjà conté l'avan- 
ture de Pierre & ide Simon vend de Dieu , 
qui fe paâà en préfènce de Néron , le parent 
de Néron a moitié retTufcité par Simon vertu- 
Dieu , & entièrement rcirufcité pat Pierre , les 
complimens de leurs chiens , le piiin donné ' 
par Pierre aux chiens de Simon, te magicien 
qui vole dans les airs , le chrétien qui le &ic 
tomber par un (igné de croix, & qui lui ca& 
les jambes ; Néron qui fait couper la tête k 
Pierre pour payer tes jambes de fon magicien 
&c. &c. Le grave Marcel répète cette hiftcwre 
autentique , & le grave HcgéHppe la répète 
encor, & d'autres la répètent après eux; & 
moi je vous répète que fi jamais vous plaidcK 
pour .un pré , fût - ce devaob le juge de Vau- 
neuvième partie. £■ 
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nrard , vous ne gagnerez jamais votre procès 
fur de pareilles piéees. 

Je ne doute pas que le fauteuil épifcopal 
de St. Pierre ne Toit encor à Rome dans fa 
belle ^lire. Je ne doute pas qu6 St. Pierre 
n'ait Joui de l'évèché de Rome vingt • cinq 
ans. un mou & neuf jours , comme on le rap- 
porte. Mais j'ofe dire que cela n'efl; pas prouvé 
démonftrativement , & j'ajoute qu'il eft i 
croire que les évèques Romains d'aujourd'hui 
ionc plus à leur atfe que ceux de ces tems 
pàâes , tems un peu obfcurs qu'il eft fort di& 
Ëcile de bien débrouiller. 



V O L O N TÉ. 

DEs Grecs fort Pubtils confultaient autre- 
fois le pape Honorius I, pour favoir fî 
JuitUS , lorfqu'il était au monde , avait eu une 
volonté ou deux volontés lorsqu'il fe déter- 
minait à quelque aâion ; par exempte, lorTqu'il 
voulait dormir ou veiller, manger ou aller & 
la garderobe , marcher ou s'alTeoir. 

Que vous importe ? leur répondait le très 
fage évèque de Rome , Honorius. U a certaï. 
nement aujourd'hui la volontd que vous foyez 
gens de bien i cela vous doit fuifire i il n'a 
nulle volonté- que vous foyez des fophïftes 
bi^Ulaxds, qui vous battez conûnueliançn^ 
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pour la chappe à l'évèque , & pour l'ombre 
de l'âne. Je vous confeille de vivre en paix, 
& de ne point perdre en diiputes inutiles 
un tems que vous pouriez employer en bon- 
nes œuvres. 

St. père , vous avez beau dire i c'efi ici la 
plus importante affaire du monde. Nous avont 
déjà mis l'Europe , l'Afie ^ l'Afrique en feu 
four [avoir fi Jesos avait deux perfisrmes Ç^ 
' une nature, ou une nature ^ deux perfotmet , ■ 
ou bien deux perjonnes ^ deux natures , ou bien 
une perfonne ^ une nature. 

Mes chers frères , vous avez très mal fait t 
il falait donner du boutUon aux malades , da 
pain aux pauvres. 

// s^agit bien de fecourir les pauvres ! voilà- 
t- il pas le patrsardx Sergius qui vient defairt 
décider dans un concile à Conflantinople , qu» 
Jesos avait deux natures ^ une volonté! ^ , 
l'empereur qui n'y entend rien , ^efi de cet avis. 

Eh bien, foyez-en auifî> & furtout défendez. 
vous mieux contre les mahométans qui vous 
donnent tous les jours fur les oreilles , & qui 
ont une très mauvaife volonté contre vous. 

Cefi bien dit ; mais voilà les évêques de Tum 
nis , de Tripoli , d'Alger , de MaroC , qui tien- 
nent fermement four les deux volontés^ Il faut 
atioir une opinion i quelle efi la vôtre? 

Je fuis pour l'empereur &ie concile, Jut 
qu'à -ce que vous ayez pour vous un autre 
concile & un autre empereur. 

. Eij 
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Ce rCefi pas nous fatisfaire. Crt^eia-Vom 
deux voionth pu une ? 

Ecoutez i & ces deux volontés font fembla- 
blés , c^e& comme s'il n'y en avait qu'une 
feule; il elles font contraires > celui qui auia 
deux volontés à la fois , fera deux chofes con> 
traites à la fois , ce qui eft abfurde ; par coHi- 
fequent je fuis pour une feule volonté. 

Ah .' St. Père , vous ^tet monothélitt, A thé- 
rifie , àthéy-éfie! au diable! à fexconimunica- 
iion 1 À la âépojîtion i un concile , vUe un autre 
êOHcile ! un autre empereur , un autre évêque de 
Rome , un auhe patriarche. 

Mon Dieu que ces pauvres Grecs font 
fous avec toutes leurs vaines & interminables 
difputes } & que mes fucceflèurs feront bien 
de fonger à être pulifans & riches ! 

A peine Honorius avait proféré ces paroles» 
qu'il apprit que l'empereur HéracHus était 
mort après avoir été bien battu par les ma- 
hométans. Sa veuve Martine empoifonna fort 
beau fils ; le lenat fît couper ta langue à Mar- 
tine & le nez à un autre fils de l'empereur. 
Tout l'empire Grec nagea dans le fàng. 

N'eùt-il' pas mieux valu ne point difputer 
fur les deux volontés ! Et ce pape Honorius 
contre' lequel les jarifenifles ont tant écrit» 
n^étaiul pas un homme très fenfê?- 
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XENOPH ANES. 

BAyle a pris le prétexte de l'article Xéntv 
phanes pour raite le panégyrique du dia- 
ble , comme autrefois Simonide , à l'oceafïon 
d'un lutteur qui avait remporté le prix i coups 
de poing aux jeux olympiques, chanta dans 
une belle ode les louanges de Caltor & do 
FoUux. Mais au fonds , que nous importent 
les rêveries de Xénophanes ? Que fauion»^ 
nous en apprenant qu'il regardait la nature 
comme un être inâni , immobile , compofô 
d'une infiinité de petits corpurcules, de petites 
monades douces , d'une force motrice , de pe< 
tics molécules organiques ; qu'il penfait d'aik 
leurs à-peu-près comme penla depuis Spinofa * 
ou que plutôt il cherchait à penfer & qu^ 
le contredit plufîeurs fots<, ce qui était le 
propre des anciens philofophes ? 
■ Si Anaximène enfeigna que l'atmofphére 
était Dieu ï fi Thaïes attribua i l'eau ta for- 
mation de toutes chofes , {rarce que l'Egypte 
était fifcondée par fes inondations } fi Vhéié^ 
cide & Heraclite donnèrent au feu tout ce que 
Thaïes donnait à l'eau, quel bien nous re« 
vient-.il de mutes ces imaginations chiméri-' 
9ues? . . 

Je veux que Fythagore ait exprimé, par 
des nombres , des jrappocts très mal connus » 
E iij 
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Se. qu'il ait cru que la nature avait bâti la 
monde par des règles d'arithmétique. Je con- 
fens qu'Qcellus Lacanus & Etripédocle ayenc 
tout arrangé par des forces motrices antago- 
uiftés, quel fruit en recueillerai - je ? quËlle 
nodonclaire &ra entcét! dans mon faible efprit? 
. Venez, divîii Platon, avec vos. idées ar- 
chétypes , vos androgines & votre verbes éta* 
bUI&z ces belles connaiflàn<;es en profe poé- 
tique dans votre République nouvelle, où )e 
lie prétends pas plus avoir une maifon que 
dans la Salente du Télémaque : mais au>lieu 
d*£tre un de vo? citoyens , je vous enverrai , 
pour bâtir votre, ville , toute la madère fuK» 
tile de Oefcartes , toute fa marière globuleufs 
Se toute fa rameufe que je vous ferai porter 
par Cyrano de Bergerac, a) 

Bayle a pourtant exercé toute la- fagacitâ 
ic& dialeâique fur vos. antiques billeveféesj 
niais c'eft qu'il en tirait toujours parti pour 
rire des fottifes qui leur fuccédèrent. 
'■ phtlofophes ! les cxpénenccs -de phylî- 
qui! bien conftatéù , les arts & métiets , voilà 
ui vraie pbilofbphie. Mon fage eft le conduc- 
teur de mon nioulin , leqt^ pince bien le 
vent , ramaiTe inon fac de bled , Is verfe dans 
la trémie jlé ' moult également , & burnit à 
moi & aux' miens une nourriture -aifse^ Mon 
ïàge eft: celui qui , avec la navette > couvre 

' a) Plâfbnt ^dîel mauvais & un peu fon. 
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mes murs de tableaux & laine ou de fojre , 
brillatis des plus riches couleurs ; ou bien 
celui qui met dans ma poche la mefure du 
tems en cuivre & en or. Mon fage. eft l'in^ 
veftigateur de r-Hifloire naturelle i on ap. 
prend plus dans les feules expériences de 
l'abbé NoUeCi que dans tous les Uvtes de 
l'antiquité. 



XENOPHON, 

ET LA RETRAITE I»S DIX MILLE. 

SUand Xénopfaon n'aurait eu d'autre mi. 
rite que d'être l'ami du martyr 5ocrat«« 
lit un homme recommandable ; mais il 
était guerrier , philorophe , poëte , hiftorien * 
agriculteur, aimable dans là -fociété : & il y 
eut beaucoup de Grecs qui réunirent tous 
ces mérites. 

Mais pourquoi cet homme libre euE-îl mil 
compagnie grecque à ta folde du jaonc Cd/tok , 
nomme Qinu par tes Grecs ? Ce Cjrrus étût 
frère pnimé & fujet de l'empereur de Perfe 
Artazerxe Mnemon , dont on a dit qu'il li*». 
vait jamais rien oublié que fes injures. Cyrus 
avùt déjà voulu affiUHner fqn frère dant le 
temple m^e où l'on' f^ait la cérémonie de 
Sm ÙKXt ( car les xoi» de Ferfe Aueht le« 
£ iiij 
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premiers qui furent làcrés ) , non'.feuleitient , 
Attaxerxe eut la clémence de pardonner' à ce 
£;éléntt ', mais il eut la Ëiibleflê de lui t^iilèc 
le gouvernement abfolu d'une grande partie 
de l'Alie mineure qu'il tenait de leur père , 
& donc il méritait au moins d'être dépouillé. 
. Four prix d'une 11 .étonnante clémence ,' 
dès qu'il put Te fouIeTcr dans fa fatrapie contre 
fon frÂre , it ajouta ce fécond crime m pre- 
mier, n déclara par un manifelte > qWil était 
plus digne du trône de Perje que fon frère » 
farce qu'il étqit meilleur magicien , ^ qt^U 
»Kvait plus dé vin que lui. 

Je ne crois pas que ce fudcnt ces railbns 
qui lui donnèrent pour alliés les Grecs. D en 
ptit à fa folde treize lâille, parmi lefquek iè 
^ouva le jeune Xénophon , qui n'étût alors 
^u'Un.avanturier. Chaque foldat eut d'abord 
vne darique de paye par mois. La dadque 
valût environ une guinée , ou un louis d'oc 
de notre tems> coçinme le dit très (bien Mr.' 
le chevalier de Jaucburt , & non pasdijc &ancs> 
ec»D[a&..le dit K.ullin. , 

Quand Qyrus leur propofa de fe mettre çn 
tnarclje ^vec lès autres troupes pour aller com- 
battis fon frère vers l'£uphrate , ils deinan- 
deténr une darique. ^t 'demie , & il falut bien 
l^.leur accorder. G!étaU trente-fix livres pac' 
lttû^,,\i& par cotiféqimtl Jii: plus &rK paye 
^|i'oft:^ic jainaisdoim^eH tes fold^ts de Cé^ 
Àd^Pofnpéc a'euciSM que yijigi; ibos gai JQUi; 
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é^s la gnene àvilt. Outre cette folde exor- 
bitante , dont ils & firent payer quatre mois 
d'avariâe , Cyrus leur fournirait quatre cent 
diariots chargés de farine & de vin. 

Les Grecs étaient donc précifcment ce que 
font aujourd'hui les Helvétiens , qui louenc 
leur feiVice & leur courage aux princes leurs 
voiûns , mus pour une fomme trois fois plu» 
modique que. n'était la folde des Grecs. 
: H eft évident , qucM qu'on en dife , qu'ils 
ne s'informaient pas fi la caufe pour laquelle ■ 
- ils combattaient était jufte ; il fuf&Tait que 
Cyrus payât bien. 

Les Lacédémoniens compofiuent là plus- 
grande partie de ces troupes. Ils violaient en 
cela leurs traités folemnels avec le roi de 
Perfe. 

Qu'étMt devenue rancienne averfion de 
Sparte pour l'or & pour l'argent? où était la; 
. bonne foi dans les traités ? où était leur vertu ^ 
altière & incorruptible? C'était Cléarque , un 
Sparûate , qui commandait te corps principal, 
de CCS braves mercenaires. 

Je n'entends rien aux manœuvres de g»eiï« 
d'Artaxerses & de Cyrus ; je ne vois pas poor-. 
quoi cet Artaxerxes qUi venait à fon ennenû> 
avec douze cent mille combattans , commence. 
par faire tirer des lignes de dbuze lieues^ d'étcai- 
due entre Cyrus & lui ; & je ne comprends 
* nen à Tordre de bataille. - J'entends enoor 
moins COTiment Cyc^, fuivi de Bx cont-du. 
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vaux feulement * attaque dans la mklée les 
fix miUe gardes achevai de l'empereur , fuivi 
d'ailleurs d'une 'Armée innombrable. Enfia , 
il eft tué de la main d'Artaxerxes , qui app»< 
remment ayant bu moins de vin que te rebelle 
livrât , fe battit avec plus de faHg-froid & 
d*adrèl^ que cet yvrogne. It eft clair qu'il 
gagna complettcment la bataille maigre la 
valeur'& la réfiftahce des treize mille Grecs» 
puifque la vanité grecque eft obligée d'avoïKr 
qu'Artaxerxes leur fit dire de mettre bas les 
armes. Ils répondent qu'ils n'en fècont rien s 
mais que 11 l'empereur veut les payer , ils fe 
inettront à fon fervice. Il leur était donc très 
indiffèrent pour qui ils combattirent, pourvu 
qu'on les payât. Ils n'étaient donc que des 
meurtriers à louer. 

n y a , outre la Suiflè, des provinces d*AlIe-' 
magne qui en ufent ainfi. H n'importe à ces 
bons chrétiens de tuer ponr.de l'argent, des 
Anglais , ou des Fran(;4'! > ou des Hollandais , 
ou d'être tués par eux. Vous les voyez réci- 
ter leurs prières & aller au carnage commft 
des ouvriers vont à leur attelier. Four moi , 
j'avoue que j'aime mieux ceux qui s'en vont 
en^Penfllvanie cultiver la terre avec les lîmples 
& équitables quakers , & former des colonies 
dans le^fêjour de la paix & de l'induHrie. H 
n'yapas'un grand favoir &ire à tuer & à être 
tué pour lix fous par jour ; mais il y en k 
'beaucoup i Ëùre fleurir U république des Duiu 
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Itards i ces thérapeutes nouveaux , fur là firoD- 
tière du pays le plus iàuvage. 

Artaxerxes hei^arda ces Grecs quecomme 
des oomplfces de la révolte de fbn frère t & 
franoliement c'eft tout ce qu'ils étaient. Û Ce 
croyait trahi par eux, & il les trahit, à ce que 
pràeitd Xénophon. C^r après qu'un de. Tes 
capitaines eut juré et} fon nom de leur laiâèr 
une retrûte libre, & de leur fournir des vivres} 
après que Oéarque & cinq autres coDiman- 
dans des Grecs fe furent mis entre fes mains 
pour régler tï marche , il leur Ëc trancher la 

^ tète , & on égorgea tous les Grecs qui les 
avûent accompagnés dans cette entrevue,'S'il 
faut s'en rapporter à Xénophon. - ; 

Cet.aâe royal nous &it voir que le machîa.^ 
velifme n'eft pas nouveau. Mais auifi elUil 
Inen vrai qu' Artaxerxes eût promis de ne pas 
{aire un exemple des. chefs macenaires qui 
s'étaient vendus à ibn &ère ? ne lui ébaitfâ 

, pas permis de ppnîr ceux qu'il croyait-llco»* 
fables? ' ■ . 

G^Q: ici que'cofnmense h &meufe retraita 
des dix mille. Si je' n'ai rien compri» 'i II 
bataille,, je ne comprends pas plusàlaivcr^tQJ 
' L'empereur, avant de &ire conp« ia:càt« 
aux fîx génératxx Grecs & à leur fuite , avatk 
juré de laîflèr retourner en Grèce cette petite 
armée rédmte à dix mille hommes, ùi bataille 
s'était donnée fur le chemin de l'Euphrate ; 
ilèùcdonc falu fàiie retourner les Grecs pat 
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U Méropotamie occiikntale , par la Sj^ie * paf 
l'Alîe mineure, par l'Ionie. Point da tout» 
on les ferait p^r à l'orient , on les obligeait 
de traverfer le Tigre fur des barques qu'on 
kur foucniâkic ; ils lemontaient enfuite par 
le chemin de l'Arménie lorfque leurs com- 
mandans fiirent fuppliciés. Si qoelqu'un com- 
prend cette marche , dans laquelle on tournait 
le dos à la Grèce, il me fera plailir de me 
Texpliquér. 

De deuxchofes l'uneî ou les Grecs avaient 
chcùfi eux mêmes leur route , & en ce cas , 
ils oe favaient ni où ils allaient , ni ce qu'ils . 
Voulaient ; ou Artaxerxes les fefait marchec 
malgré eux i (. ce qui eft bien plus probable ) 
& en ce cas pourquoi ne les exterminaic-U- 
poiiit? 

On ne peut fe tirer de ces difficultés qu'en 
fappofant que l'empereur Perfan ne fe vengea 
qu'à demi i qu'il fe contenta d'avoir puni let 
principaux chefs mercmaires qniavatent vendis 
les troupes Grecques k Cyrus ; qu'ayant Bà^ 
un traité avec ces troupes fictives , fl'ne 
voulait pas defcendre & ta honte de le viola: i 
qu'étant fCu que de ces Grecs errans it.en 
périrait un tiers dans h toute , U abandoiuait 
ces malheureux k leur mauvais fort Je ne 
vois pas d'autre jour pour éclairer l'efprtt du 
letfteur (tir les obscurités de cette marche. 

Ons'ettétonnédela retraite des dixmiilej 
maison devait s'étonner bjen davantagéiÇi'Ar; 
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taxerxes vainqueur à la tète de douze cenc 
inille combattans , ( du moins à ce qu'on dit) 
biâSit voyager dans le nord de Tes valles états 
dix mille fiigitiB qu'il pouvait scrafer i chaque 
village, à chaque paflage de rivière', à chaque 
défilé , ou qu'on pouvait faire périr de &im & 
de milere. 

Cependant on leur fburtùt , comme nous 
l'avons TU , vingt-fept grands bateaux vers la 
ville d'Itace pour leur Ëûre paâ«r le Tigre , 
comme fi on voulait les conduire aux Indes. 
De là on les efcorte en tirant vers le nord , 
pendant plufieurs jours , dans le défert où ell 
aujourd'hui Bagdat Ils paflènt encor la rivière 
de Zabate, & c'teft là que viennent les ordres 
de l'empereur de punir les chefs. Il eft clair 
qu'on pouvait exterminer l'armée auâi Ëicile> 
ment qu'on avait fait juiHce des commandans. 
Il eft donc très vraifemblabte qu'on ne le vou- 
lut pas. 

On ne doit donc plus regarder les Greoc 
perdus dans ces pays fauvages , qua comme des 
voyageurs égarés , à qui la bonté dé l'empereur 
laiâàic achever leur route comme ils pou- 
vaient. 

' Il y a une autre obfervation à faire , qiû 
ne paraît pas honorable pour le gouvernement 
Femn. Il érait impo^ble que les Grecs n'euC- 
fènt pas des querelles continuelles pour les 
vivres avec tous les peuples chez lefquels ils 
^valent psâèr. Les filiales , les défolations> 
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les meurtres étaient la fuite inévitable de ces 
délbc^es > Se cela eft lî vtai , que dans une 
route de fix cent lieues , pendant laquelle les 
Grecs marchèrent toujours au bazard , ces 
Grecs n'étant ni efcortés , ni pourfuivis par 
aucun grand corps de troupes Ferfannes , per- 
dirent quatre mille hommes , ou aflbmmés 
par les pay&ns , ou morts de maladie; Gem- 
ment donc ArtHxerxes ne les Ht.il pas efcor- 
ter depuis leur paflàge de la rivière de Zabate , 
comme il l'avait tàtt depuis le champ de bataille 
jofqu'à cette rivière ? 

Comment un fouverain fi fage & fî bon 
commit -il une &uté Q eiTentielle? Peut-être 
ordonna-t'il l'efcorte ; peut-être Xénophon , 
d'ailleurs un peu déctamateur, la paSe-t-il fous 
ïilence pour ne pas diminuer le merveilleux 
dé la retraite des dix mille {peut-être Tefcorte 
fut toujours obligée de marcher très loin de 
la troupe Grecque par la difficulté des vivres. 
Quoi qu'O en foit , il parait certain qu'Artaxer- 
xes ulà d'une extrême indulgence , &que les 
Grecs lui durent la vie , puirqu'îls ne furent 
pas exterminés. 

Il eft dit dans le Didionnairc encyclopédi- 
que , à l'article Retraite , que celle des dix mille 
ie 6t fous le commandement de Xénophon. 
On fe trompe ; il ne commanda jamais ( il fut 
feulement fur la fin de la marche à la tête d'une 
divinon de quatorze cent hommes. 
Je vois que ces héros i à peine arrivés aprss' 
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tant de fiitigues fur le rivage du Pont>Euxin , 
pillent indideremment amis & ennemis pour 
lè re&ire. Xénophon embarque à Héraclée ia 
petite troupe , & va faire un nouveau marcha 
■vecun roi de Thrace qu'il ne connaidàlt pas. 
CetAthénien, au-lïeu d'aller fecourir fa patrie 
accablée alors par les Spartiates , fe vend dono 
•encor une fois à un petit defpote étranger. Il 
fiit mal payé ; je l'avoue ; & c'efi une raifon 
de plus pour conclure qu'il eût inieux raie 
d'aller fecourir & patrie. 

Il réfulce de tout ce que nous avons remar- 
ipié , que l'Athénien Xénophon n'étant qu'ua 
jeune volontaire , s*enr6la fous un capitains 
Dicédémonien , l'un des tyrans d'Athènes , 
iu fervice d'un rebelle & d'un aâTaflln ; & 
qu'étant devenu chef de quatorze cent hotn- 
mes , il fe mit aux gages d'un barbare. 

Ce qu'il y a de pis , c'efl: que la néceilîte 
ne le contraignait pas à cette fervitude. Il dit 
lui. même qu'il avait laiûë en dépôt , dans le 
temple de la &meufe Diane d'Ëphèfe , uns 
grande partie de l'or gagné au fervice de Cyrus. 

Remarquons qu'en recevant la paye d'un 
roi, il s'expofait à être condamné au iupplice, 
û cet étranger n'était pas content de luL 
Voyez ce qui eft arrivé au major-général 
Doxat t homme né libre. Il fe vendit à l'em. 
pereur Charles VI , qui lui fit coufwr le cou 
pour avoir rendu aux Turcs une place qu'il 
' ne pouvait défendre. 
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Kollin , en parlant de la retraite des dix 
mille , dit que cet heureux fuccés remplit Je 
mépris pour Artaxerxes les peuples de la Grèce * 
en leur fefmt voir , que Par , l'argent , les déti~ 
ces , le luxe , un nombreux ferrail fefaient tout 
U mérite du ^and roi , Ç^c. 

Kotlin pouvait confidéret que les Grecs 
ne devaient pas méprifer un {bovetùn qui- 
BV^t gagné une bataille complette -, qui ayant 
pardonné en (rère avait vaincu en héros ; qui 
maître d'exterminer dix mille Grecs , les avait 
laiâe vivre & retourner chez eux ; & qui pou- 
vont les avoir à fa folde , avait dédaigné de 
s'en fervir. Ajoutez que ce prince vainquit 
depuis les Lacédénioniens & leurs alliés , & 
leur impofa des loix humiliantes ; ajoutez que 
dans une guerre contre des Scythes nommés 
CaduGens , vers la mer Carpienne,il fupporta 
comme le moindre foldat toutes les fatigues 
& tous les dangers. U vécut & moutut plein 
de gloire j il elt -vrai qu'il eut un ferrail , mais 
fon courage n'en fut que plus cftimable. Gar- 
dons-nous des déclamations de collège. 

Si j'ofais attaquer le préjugé , j'oferais pré- 
Ërer la retraite du maréchal de BelleJfle k 
celte des dix mille. Il efl; bloqué dans Prague 
par foixante mille hommes, il n'en a pas treize 
mille. U prend fes mcfures avec tant d'habi-ri 
letét qu'il fort de Prague dans le froid le plus 
rigoureux avec fon armée . fes vivres > fon 
bagag« 
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iK^ge a & trente pièces de canon , fans qtt« 
les amégeans s'en doutent. Il a déjà gagnj 
deux macclies avants qu'Us s'en foient apper* 
çus. Une armée de trente mille combactans Iq 
pouiluit fans relâche l'efpacê de trente lieues. 
Il fait face partout , il n'eft jamais entamé ; il 
brave , tout malade qu'il eft , les Taifons , la 
difette & les ennemis. Il ne perd que les fol-^ 
data qui ne peuvent rélifterà la rigueur extrême , 
de la faifoo. Que lui a<t-il manqué 'i une plus 
longue couife, & des éloges exagérés à !« 
grecque. 



ZOROASTRE. 

SI c'eft Zoroaftre qm le premier annon^ 
aux hommes cette belle maxime , Dant U 
àoutefiioie aSim eft bomtextu mauvmfe, abfiims-.^ 
toi , Zoroaftre était le premier dés hommer 
après Confucius. 

Si cette belle leçon de morale ne Ce trovv* 
que dans les cent portes du Sadder.longtems' 
après Zoroaftre , bénilTons l'auteur du Sadder,' 
On peut avoir des dogmes & des ritçs trèr 
* ridicules avec une morale cîfcellente, 

Qui était ce Zoroaftre ? ce nom a quelqps 
cbofe de Grec . & on dit qu'il était Mède. £.e< 
Parfis d'aujourd'hui t'appellent Zerduft , on 
Zerid^A I ou. Zatadaft , où Zatathrutl. Il na 
paàè pas pour, avoir été le premier dp nopt,' 
ffeifviéme fia-tif.. £ 
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On nous parle de deux autres Zoroafiies , dont 
le premier a neuf mille ans d'antiquité: c'eft 
beaucoup ptmr nous, quoique ce foit très peu 
^ur le monde. 

Nous neconnaJfloBs queledernierZoroiftre. 

Les voy^euts Fran<;ais, Chardin & Taver- 
nier , nous ont appris quelque chofe de ce 
grand prophète , par le moyen des Guèbres 
ou PiiG.s qui font encor répandus dans l'Inde 
$i dans la Perfe , & qui lont exoeilivement 
îgnorans. Le doâeur Hyde , profèlTeur en 
aralie dans Oxford, nous en a appris cent fois 
davantage Tans fortir de chez lui. Il a tklu que 
dms l'ouefl; de l'Angleterre il ait deviné la 
langue que parlaient les Perles du tems de 
Cyrus ( & qu'il l'ait confrontée avec la lait- 
gae moderne des adorateurs du ha. 

Ceft i Ipi furtout que nous devons ces 

ÇCDC portes du Sadder qui contiennent tous 

^ 1^ principaux préceptes des pieux igntcoles. 

Pour moi , j'avoue que je n'ai rien trouvé 
fttt leurs uiciens rites de plus curieux que 
ces deux vers perfans de S)t^, rapportés par 
Ryde. 

Qu'un Petfe ait confervc le fr» facré cent ans, 
Le pauvre hommc'^fl brùlé quand il tombe dedans. 

Les fàvimtef recherches de Hyde , alluma 
rent , il y a peu d'années , dans le cœur d'un 
jeunt Fraqt^ , le défît de s'in&rutn par lui> 
taèfra dn dogmes des Guèbra. 
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n Et le voyage des grandes Indes pour 
apprendre dam Surate, chez les pauvtes Parfit 
modernes , b langue des^ndens Perfes , & 
pour lire dans cette langue les livres de ce 
Zoroaftre il fameux , fuppofê qu'en effet U 
ait écrit. 

Les Pythagores , les Platons,les Apolonîus 
de Thyane allèrent chercher autrePots en 
Orient la Tagcflè qui n'était pas là. Mais nul 
n'a couru après cette divinité cachée à tra- 
v^ plus de peines & de périls que le nou- 
veau tradiiâeur français de« livres attribués 
i Zoroaftre. K> les maladies , ni la guerre , 
ni les obftacles renaiâàns à chaque pas , ni la 
|)auvretc même , le premier & le plus grand 
des obftacles , rien n'a rebuté Ton courage. 

n ell glorieqic pour Zoroaftre qu'un Anglais 
ait écrit fa vie au bout de tant de Gécles , 
& qu'enfuite un Français ^att écrite d'une 
manière toute ditFérente. Mais ce qui eft encor. 
plus beau , c'eft que nous avons parmi lei 
biographes anciens du prophète deux princi- 
paux auteurs Arabes qui précédemment écri- 
virent chacun Ton hiftoire ; & ces quatre hif. 
foires fe contredifent raerveilleufetnent toutef 
les quatre. Cela ne s'efi pas fait Je concert i 
& rien n'efi plus capable de faire connaître 
h vérité. 
' Le premier hiflorien Arabe Abu- Mohammed 
Mouftapha avoue que te pèrç de Zoroeftrs 
fi*3ppellaic BfpiaimumitBm il dit aulfi q\t'^ 

' fij. 
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pintaman n'était pas Ton père , mais Ton tri. 
îàyeul. Pour fa mère il n'y a pas deux opinions, 
elle s'appellaic Dogdu , ou Dodo , ou Dodu ; 
c'était une ttès belle poule dlude ; elle elt fort 
bien dcffinée chez le doéteur Hyde. 

Buhdaii le fécond hïftorieh conte que Zo- 
roaftrË était juif & qu'il avait été valet de Jéré> 
mie ; qu'il mentit à fou maître , que Jérémie 
pour le punir lui donna la 'lèpre ; que le valet 
pour fe décraflèr alla grêcher une nouvelle 
religion en Perfe , & Ht adorée le foleil au lieu 
des étoiles. 

Voici ce que le troiGéme hiftorien raconte, 
& ce que l'Anglais Hyde a rapporté aûez au 
long. 

Le prophète Zoroaftre étant venu du para- 
dis prêcher fa religion chez le roi de Perfè 
Guftaph , le roi dit au prophète, donnez-moi 
un ligne. Aufïï-tût le prophète fit croître 
devant U porte du palais un cèdre ft gros , 
û haut , que nulle corde ne pouvait ni l'en, 
tourer ni atteindre fa cime, ft mit au haut 
du cèdre un beau cabinet où nul homme ne 
pouvait monter. Fiappé de ce miracle , Guf- 
taph crut à Zoroaftre. 

Quatre mages oti quatre làges ( c'en ta même 
choTe ) , gens jaloux & médians , empruntè- 
rent du portier royal la clef de la chambre 
du prophète pendant fon abfence , & jettèrent 
parmi les livres des os de chiens & de chats , 
des ongles & des cheveux de morts , toutes 
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âtof^es i comme on fait , avec terqtietles les 
magiciens ont opéré de tout tems. Fuis ilg 
allèrent accufec le prophète d'ètte un forcier . 
& uh empoifonneur. Le. roi fe6t ouvrir U 
chambre par fon portter. On y trouva tes 
maléEces * & voilà Venvoyé du del condamné 
k ^re pendu. 

Comme on allait pmdreZoroaftre,^ plus 
beau cheval du roi tombe malade » Tes quatre 
jambes rentrent dans fbn corps , tellement 
qu'on n'en voit plu8. Zoroaftce l'apprend , il 
promet qu'il guérira le cheval pourvu qu'on 
ne le pende pas. L'accord étant Biît , il Bât 
fortir une jambe du ventre , & il dit , Sire , 
je ne vous rendrai pas la féconde jambe qu« 
vous n'ayez embraflê ma religion. Soit , die 
le monarque. L« prophète après avoir fait 
paraître la lèconde jambe, voulut que les fils 
dv roi Te filTent zoroaflxiens ; & ils le furept. 
Les autres jambes firent des profelites de toute 
la cour. On pendit les quatre malins fages 
au lieu du prophète , & toute la Ferfe reçut 
la foL . ' 

Le voyageur Fran(;ais raconte à-peu>ptès 
Us mêmes miracles , mais foutenus & embel- 
lis par plufieurs autres. Far exemple^'enfànce 
de Xoroafire ne pouvait pas manquer d'être 
miraculeufei Zoroaftre fe mit à rfre dès qu'il 
fut né , du moins i <^ que dirent Fline & Solln. 
Ity avait alors, comnte tout le monde le fait, 
lui iirand nombre de magiciens très pijijlàns > 
F iij 
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& ils favatetit bien qu'un jour Zoroadre en 
fwitaic plus qu'eux , & qu'U triompherait de 
leur magie. Le prince des magicteus Ce fie 
amener t'enfant & voulut te couper en deux, 
mais fa [A^tn fe fecha Hir le champ. On le 
)etta lians U tkû ; qui fe convertît pour lui en 
bain d'eau-rofe. On voulut le faire brifcr fous 
les pieds des taureaux l^uvagcs , mais un tau- 
reau pins puiflànt prit fa défenfe. On le jetta 
parmi les loups } ces loups allèrent incontinent 
dterchec deux brebis qui lui donnèrent à teter 
ioutç la nutt. Enfin , il fiit rendu à fa mèrt- 
Dogdo , ou Dodo , ou Dodu , femme excel- 
lente entre tout» les femmes , ou fille admira- 
ble entre toutes les filles. 

Telles ont été dans toute la terre toutes 
les hiftoires des anciens tems. C^elVb preuve 
de ce quç nous' avons dit foûvent , que la 
&ble efi la focut* aînée de l'hïlloire. 
' Je Voudrais que pour notre phiilîr & pour 
notre ihftruiîHon , tons ces grands prophètes 
de l'antiquité , les 2oroa(t:res , les Mercures 
Trifme^ftes , les Abaris , les Numa même 
&c'&c!&i;. revinflent aujourd'hui fur la terre , 
& qu'ils convetfartent avec Locke, Newton, 
Bacon , Shaftsburi , Pafcal , Arnaud , Bayle , 
qiie dis-)e » avec les philoPophes les moins 
ûvanS de nos tours qui nç font pas les tnoins 
ftofcs. ^ 

J'en dflmande pardon à l'antiquité , mais 
}t crois qu'ils faiaient une trîfte figure. 
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Hclas 1 \es pauvres chVfetuM ! Ut ne vta^ 

drai^nç pas leurs drogues Six k çoat-aeaL 

CepèndaiU q^cor uns &« w leur tscrale eft 
bonne. C'eft que k idd)^ n'eft pit \da.la 
drogue. ConVBeotffl jurait- il queZomaArp 
eût joint tant d'énormes fiidaifes à ce beau 
précepte de s'abûeokdvn le dou^fi sa fipv 
bten ou mal ? o'eft qiie les lionliaes ibtit tott-* 
yoac6 pitris dewm!eiRlt{ïioii& 
-: On «joute que Ziïroaftre ^ant'afienni Hi 
religion, devînt perflctitetit. ^Ia« î il n'y a 
pas de Ëcriflain m de b^laîeur d'égj^e quî 
itc perfécutÂC b'Ù ie pouvait. , <l / 

On tte fcnt tire xùmx pages de faboÀ^e^ 
ble &tras attribué à cd Zoi^tte, Inis avoir 

Ë'iùé de la nature humaine. Nolfa^damus & 
I médecin des urines font des gens raifonnit 
bte-im oiuipaculft)» de ai éncrgQffiâie. Ct 
cependant on parle de lui , & on en parlent 
encore. 

Ce qui parût fingulier , c^eft qu'il y avait 
du tems de ce Zsroafire que nous connaiflbns, 
& probablement avant lui , des formules de 
prières publiques & particulières inflituées. 
Nous avons au voyageur Français l'obli* 
gaûon de nous les avoir traduites. H y avût 
de telles formules dags llndej nous n'efi 
connaiâbns poiitf de pareilles duis le Fent»- 
teuqoe. 

Ce qui eft bien pins fort, c'eft que les mages, 
^nfî que les brames admirent un paradis , un 
F iiij 
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Infisc , naè ïéfiurreAion , un diable «). Il eA 
démontcé que la loi dea Jui& ne connut tieti' 
ie tout cela. Ds ent été tatdiis Sti tout. C'efl: 
une Téiité dont on eft convaincu y pouir petl 
^o'bn avance dans tes oDiuiai^incescHiehtales. 

- â) Li âiàblti chez Z»ir(faltr6 eft Hàrimail, on il 
irons TouIe2 Arlmane , il ftT&iteté creéi CJtldl:' 
tout comme chez qous ot^inBireiiMnt.: il n'étais 
point principe; il n'obtint cctts dignité de mau' 
-vais principe i^ii'arcc le tçma. Ce diable chea, 
ioroallre eft un,' férpeht qui produifit quarante^ 
dnq rtiillc thVÏés.-Le nombtc s'en cft accru depuis ; 
& c'eft depuis ce ictAs-Ii qu'à Romet à taxiSt 
dieï-tes^ctiurtîfans, daii».Ies' i(ïmécs-& che2 les 
Atoinjcs, nous .yo^ons tant ,d'|cnvieuxt 
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SUPPLEMENT 

AUX QJQESTIONS 

SUR T 

L' E k C Y C L O P É D I E. 



A G A R. 

Cp^&a^Uand on renvoyé fbn amie, fa con* 
^ Q. p cubine, fa maltrdTe, il ikut Ini ^kt 
^«>;;pp un fort au Moins ^lérable, Ou bien 
fon padè paçtni nous pour uti tnaUhoit- 
tiëte homme. 

On nous dit qû'AImiham hiM îatt tîcht 
tlàt^ 1ë défert de Gûcrar, qOoiqu'ir n'iiftt 
i>as un pouce de terre en propre. Nous ta.*. 
vons de fcience certaine qinl défit les artiléM 
de quatre grands rois avec trois <x^ oiz-liuic 
gardeurs de moutons. 

It devût donc au moms donner' un petit 
troupeau ï fa maîtrefic AgaF quand il la] ren< 
voya dans le déîèrt. |e p^e ici feulement ^ 
Ion le mopde ; & je révère toujours les Votes 
incômpréheilfîbles qui ne font pas noc Vo;es. 
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. j^autùs donc donné quelques nwutddi; 
;quelques chèvres , un beau bouc à mon aïk 
denne amie Agar , quelques paires *d*hàbit9 
pour elle & pour notre Ë)s IfRiaétt une bqnno 
ftneflè paue a mère , un joli ânon pour l'en- 
&nt, un chameau pour porter leurs hardeSi 
& au moins deux domeOiques pour tes ac- 
compagner , & pour les empêcher d'être tAart- ' 
gés des loups. 

Jtfais le père; des «royans ne donna qu'une 
cruche d'eau & uiî pain à ra-pauvre-maiucfl'e 
& à fqn en&nt , quand il les expofa dans le 
dérerèT 

Quelques impies tint prétendu qu'Abraham 
n'était pas un père fort tendre , qu'il voulnt 
&ire mourir Ton bâtard de ^m, & coupa; 
le cou à fon fils légitime. 

Mais encor un coup, ces vfùes ne'Iôhe 
pas nos voies ; il eft -dît que la pativre Agat 
s'en alla dans le défert de Berfabé. Il n'y avait 
point 4e défect de Berlàbé. Ce nom rie fiit 
Gontiu que loQgtems aorès*. mais c'eft une 
bagatelle , le fond de l'hiftoire n'en eft pas 
voins autentique. ' , ' 

n eft vrai qm la poftérit^ d'Ifmaël fils d' Agac 
fe vengea bien de la poftérité d'IIàac fils de 
' Sara , en &veur duquel il fut chafle. Les Sara< 
finsdeTcendansen droite ligne d'irmaël fe font 
en^arés de Jéculàlem appartenante par droit 
de conquête k la poltérite d'iraac. J'aurais 
voulu qu'on eût &it defcendie les Çaralins de 
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Sara , Pétymologie aurait ^té plus nette. C'était 
une généalogie i mettre dans notre Morérl, 
On prétend que le mot SaraHn vient de Sarac, 
voleur. Je ne crois pas qu'aucun peuple fe ibit 
jamais appelle voleur. Ils l'ont prefque tous 
été ,' mais on prend cette qualité rarement. 
Saralîn defcendant de Sara me parait plus doux - 
à Toreille. 



ANTROPOMORPHITES. 

G'Eft , dit-on , une petite feâe du qoatri^c 
(ïécle de notre ère vulgaire , mais c*eft 
plutôt la feâe de tous les peuples qui eurent 
des peintres & des fculpteurs. Dès qu'on fut 
un peu deilîner ou tailler une figure , on fit 
l'image de la Divinité. 

Si les Egyptiens confacraient des chats & 
des boucs , ils fculptaïent Ilîs & OGris ; on 
fculpta Bel àBabilone , Hercule à Tyr> Brama 
dans l'Inde. - ' 

Les muÇulmans ne prignîrent point DiBU 
en homme. Les Guèbres n'eurent point d'imags 
du grand-Etre. Les Arabes Sabéens ne don- 
nèrent point la figure humaine aux étoiles j 
les Juifs ne la donnèrent point a Dieu dans 
leur temple. Aucun de ces peuples ne culti- 
vait l'art du deflein ; & fi Salomon mit des 
£{ures d'sninuux dans fon temple , il eft 
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vraifemblable qu'il les 6t fculpter à Tyr : mai» 
tous Iqs Juife ont parlé d'un Dieu comme d'un 
homm& 

Dans l'Alcoran même , DiBu eft toîi)ours 
regardé c6mme lui roi. On lui donne au cha> 
pitre i2tUD trône qui eil au>deâus des eaux. 
Il a &)t écriie ce Koraa par un feccécaire , 
comme les ro.is font écrire leurs ordres. U a 
ci)Voyé ce Koran i Mahomet par l'ange Ga- 
Itfiel «comme les rgis lignifient leurs çrtjres 
par les grands-otïtciers de la couronne. En un 
mot > qupique Dieu ftùt déclaré dans l'Alco. 
ran , tam-etigetidreur ^ nonengendré , it y a 
toujours un petit coin d'antropomorphHmc. 

Les Jui&, quoiqu'ils n'epâènt point de 
fimulçcres , lèmblèrent -aire de DiEU un. 
Itomme dans toutes les occaiîons. . U defcend 
dans le jarditi « il s'y promène tous les jours 
à midi , il parle à Tes créatures , il parle au 
ferpent , il Te fait entendre à Moïfe dans le 
buiâbn , il ne & fait voir à lui que pat der- 
rière fur la montagne ; il lui parle pourtant 
&ce à face comme un ami à un ami. 

On l'a toujours peint avec une grande 
Inrbe dans Téglife grecque & dans la latine. 

Voyez à l'aTticle Emblème les vers d'Orphée 
9t de Xénophanes. 
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ANTROPOPHAGES. 

EH bien, TÛlà deux An^B qniontfidtlfl 
voyage du monde. Iti^ont déeonrert qoe h 
nouvelle Zâande eft une Us plus gnnde ^àfi 
l'Europe 1 8c. que les hommei s'y raangenc 
cncor les um 1^ autres. D'où provient ce^ 
xace ? TuppoTé qu'elle eziftc. Oe(cerid>ene des 
anciens Ëgy^îens , des andens peuples de 
l'Ethiopie, des A&icains , des Indiens , ou det 
VauMurs ou des loups ? Qpetle diftance des 
Marc-Aurèle , des Epiâètes aux antropophufis 
de la nouvelle glande ! cependant , ce (ont 
les màtnes organes , les m^es hommes ! Faî 
déjà parlé de cette propriété de larace humamc} 
il eft bon d'en dire encQr un mot 

Voici les propres paroles de Sc. Jérôme dans 
une de fes lettres , quid loquar it cattrit nutio- 
tàbus cumiffeadoUfcetttulus in Gallia vijerim 
fcotos gentem Britamiicam bum»nis vefci caii<- 
ttihus & cum per fyhas porcorum grèges pem- 
Jumqtu reptrianf , tamm fafiorum nates,'^ 
fomnarum papillas folere ahfcia^i * ^ bat 
faias cihprum Àetiâas arbitrari. 

Qye vous dirai-je des autres nations \ puiC 
que inoi-mème étant encor jeune , j'iii vu des 
Êcoâàis dans les Gaules qui , pouvant fe nour- 
rir de porcs & d'autres animaux dan$.les forêts, 
âouient mieux couper les &âè$ des jeunes gar- 
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çoos, &lc«'tetoas des^unesfitlis. Cétàtai, . 
pour eus les mets les ^us friands. 

Peloutier c^ a recherché tout ce qui pou> 
valt &ire le plus d'honneur aux Celtes , n'a 
pas manqué de contredire St. Jérâme , & de 
lui^ fouteoif qu'on s'était moqué de lui. Mais 
Jécûme parle très {erieufement ; il dit qu'il a 
vu. Oa peut difputec avec Tefpeâ contre un 
père de l'égEife fur ce qu'il a entendu dire , 
mais fur ce qu'il a vu de fes yeux, cela eft. 
bien fort. Quoi qu'il en foit, le plus fïkr eft 
de fe défiée de tout, & de ce qu'on a vu Toi- 
même. 



ARTS, BEAUX-ARTS. 

Article dédié au roi dt Prujfe, 
S I R B, 

LK petite foçiétê d'amateurs dont une par- 
tie traràijie à ces rapfodies au mont Kra. 
pac t ne pariera point à votre raajefté de l'art 
de la guerre. C'eÀ un art héroïque, ou iî l'on 
veut , abominable. S'il avait de la beauté . 
nous vous dirions fans être contredits que 
vous êtes le plus bel homme de l'Europe. 

Nous entendons par beaux-arts l'éloquence 

dans laquelle vous vous êtes fîgnalé en étant 

f tjiftçnui de votre patrie . & Iç feul hilbriett 

Bran-. 
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Btandebourgeois qu'on ait jamais Idi la poëfie 
qui a fait vos amufemens & votre ' gloire 
quand vous avez bien voulu compofer des 
vers français } la muGque, où vous avez réufB 
au point que nous doutons fort que Ptolo- 
mée Auletes eût jamais ofê jouer de la flûte 
après vous , ni Achille de k lyre. 

Enfuite viennent les arts , où l'efprit & la 
main font prefque également néceflàires , coni* 
meta fculpture , la peinture, tous les ouvrages 
dépendans du deâèin , & furtout l'horlogerie, 
que nous regardons comme un bel art depuis 
que nous en avons établi des manu&âures 
au mont Krapac* 

Vous connailTez , $ire , les quatre fiécUt 
des arts ; prefque tout naquit en France & 
iè perfectionna fous Louis XIV ; enfuite plu- 
Beurs (Te ces mêmes arts exilés de France 
altèrent embellir & enrichir le refte de l'Eu, 
lope au tems &tal de la defiruétion du cela- 
bre édit de Henri IV > énoncé irrévocable , & 
fi facilement révoqué. AinQ te plus grand mal 
que Louis XIV put faire à lui - même , ât le 
bien des autres princes contre Ton intention i- 
& ce que vous en avez ditdans votre hiljoire 
du Brandebourg , en eH: une preuve. 

Si ce monarque n'avait été connu que pac 
lebannilfement de flx à fept cent mille citoyens 
utiles , par fon irruption dans la Hollande 
dont il fut bientôt obligé de fottir , /mr^àBofleani 
gratuUur qui rattachait tôt rivi^r, candis 4^^^^' 
Neuvième partie, Q mAM^ 
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Tes troupes paflàîent le Rhin k la nage , lî on 
n'avait pour tnonumens de fa gloire que les 
prologues de fes i)pera fuivis de la bataille 
d'Hochftet , fa perfonne & fon règne figurc- 
raienc mal dans la poUciité. Mais tous les 
beaux-arts en foule encouragés par fon goût 
& par fa muniâceacc . fes bieniàits répandus 
avec profuûon fur tant de gens de lettres 
étrangers > le commerce naiâànt à fa voiy dans 
{on royaume , cent manu&tftures établies » 
cent belles cUadelles bâties , des forts admi- 
rables conftruits , les deux mers unies par des 
travaux ïmmenfes ^c. , forcent encor l'Eu- 
rope a regarder avec refpe<^ Louis XLV & fon 
fiécle. • * 

Cefontfuctoutccs grands-hommes uniques 
en tout genre , que la nature produilit alors 
à la fois , qui rendirent ces tems écern^lement 
mémorables. Le fiécle fiit plus grand que 
Ix>uis XIV , mais la gloire en réjaillit fur lui. 

L'émulation des arts a changé la (ace de la 
terre du pied des Pyrénées aux glaces d'Ar- 
oangel II n'eft prefque point de prince en 
Allemagne qui n'ait fait des établiSèmens utiles 
Se glorieux. 

Qu'ont tàic les Turcs pour la gloke ? rien. 
fis ont dévafté trois empires & vingt royau- 
mes. Mais une feule ville de l'ancienne Grèce 
aura toujours plus de réputation que tous les 
Ottomans enfemble. ® 

Voyea « qui s'eft Sùi dçiiu peu d'années 
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dans Petereboorg , que j'ai vu un marais au 
commencemenc du iîécle où uous fomtnesT 
Tous les arts y ont accouru , tandis qu'ils font 
anéantis dans la pattis d'Orphçe, de Unus & 
d'Homère. 

La ftatue «que l'impératrice de KulHe élève 
i Pierre le grand , parle du bord de la Név^ 
k toutes les nations ; elle, die , j'attends celle 
de Catherine i mais il la &udra placer vit-à-vis 
delà Vfkre.&c, 

Que la nouveauté des arts ne pRouvg 

POIMT LA NOUVEAUTÉ DU (iLOBE. 

Tous les philofojAes cturent la matière 
étemelle ; mais les arts paraiil'ent nouveaux. 
Il n'y a pas jufqu'à l'art de faire du pain qui 
ne foitrccent. Les premiers Romains man- 
geaient de la bouillie ; & ces vainqueurs de 
tant de nation^ ne connurent jamais ni les 
moulins à vent , ni les moulins à eau. Cette 
vérité femble d'abord contredire l'antiquité du 
globe tel qu'il eft, Qufuppofe de terribles tévor 
lutions dans ce globe. Des inondattonç de 
barbares ne peuvent guères anéantir des arts 
devenus néceflàires. Je fuppofe qu'une armée 
àe nègres vienne chez neius comme des faUr 
tereDcB des montagnes de Cobonas , par le 
Monomotapa ', par le Monœmugi , les Noflè. 
gûaig , ks Maracates , qu'ils ayent traverfé l'A- 
bijl^e, la Nubie, l'Ëgypee . la Syrie . l'Aâ? 
P ij 
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mineure , toute notre Europe /qu'ils ayeM 
txmt renverfé , tout faccagé , il refiera toujours 
quelques boulangers , quelques cordonniers , 
quelques tailleurs , quelques charpentiers ; les 
arts néceffàires fubfifteront i il n'y aura que le 
luxe d'anéantL C'eft ce qu'on vit à la chûtç 
de l'empire Romain; l'art de l'écriture même 
devint très rare ; prefque tous ceux qui con- 
'trihuent à l'agrément de la vie ne renaquirent 
que longtems après. Nous en inventons tous 
les jours de nouveaux. 

De tout cela on ne peut rien conclure au 
fond coiTtre l'antiquité du globe. Car fuppo- 
fons même qu'une inondation de barbares 
nous eût fait perdre entièrement jiifqu'â l'art 
d'écrire & de taire du pain , fuppofons encoc 
plus , que nous n'avons que depuis dix ans 
du pain , des plumes , de l'encre & du papier ; 
qui peut vivre dix ans fans manger de pain 
& fans écrire Tes penfées , peut durer un Hécle > 
& cent mille fiécles fans ces fecours. 

Il e(t très clair que l'homme & les autres 
animaux peuvent très bien fubGfter Tans bou< 
langers , fans romanciers & fans théolo. 
giens , témoin toute l'Amérique , témoins les 
trois quarts de notre continent. 

La nouveauté des arts parmi noos , ne 
prouve donc pmnt la nouveauté du globe , 
comme le prétendait Epicure l'on de nos pré- 
déceflèurs en rêveries , qut fuppofait que par 
i)mxi les atom» cteinels en déclinant avaient 
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formé un Jour notre terre. Pomponace (Jifait,' 
Se il mondo non i e/emo , fer tutti fanti e 
molto vecchio. 

Des petits ntCONVâNIENS ATTACHis 

AUX ARTS. ■ 

Ceux qm manient 1è plomb & te mercDH 
font fujets à des coliques dangereufes , & k 
des tremblemens de nerlÈ très fâcheux. Ceux 
qui Te fervent de plumes & d'encre , £ont aU 
taqnés d'une vermine qu'il iiiut continuelleu 
ment fccouer : cette vnmine eH celle de quel. 
ques ex-}éruttes qui font des libelles. Vous' 
ne connaifibz pas, Sire, cette race d'animaux; 
elle eft chaâëe de vos états, aulH-bîen que 
de ceux de l'impératrice de Ruffie & du roi 
de Suède , & du roi de Dannemarck mes au. 
très protedcurs. L'ei-jéfoite Paulian , & l'ex- 
iéfuite Nonotte quiculdvent , comme mol, 
les beaux- arts, ne ceflènt de me perfôcutec 
. jiifqu'au mont Krapaci ils m'accablent fous 
le poids de leur crédit, &fous celui de leur 
génie, qui eft encor plus pefant. Si votre 
majefté ne daigne pas me fecourir contre ces 
grands-hommes , je fuis anéanti 
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BALA> BATARDS. 

BAIà , Servante Ae Rachel, & Zelpba fer- 
vanté de Lia, donnèrent chacune deuit 
cn&ns au patriarche Jacob j & vous remar<. 
puerez qu'ils héritèrent comme fîJs légitimes f 
iniffi'bien que les huit autres en&ns màles 
.i^ue Jacob eue des deux fours Ua & Rachel. 
JÛeftvrai qu'ils n*eaiem tous pour héritagS 

> tgu'une bénédiâioa , au •lieu que Guillaume 
te-bâtard héiica de la Normandie. 
.- Thierri bâtard de Clovis, héritaMle la tHeil. 
imte partie des Gaaies , envahie par fon pèrA 
' Plùfîeurs rois d'Efpagiie & de Naples ont 

, été bâtar.ds. 
- Eti Allemaghë^ il n'eii cfi'pas de mètntf^ 
OQ- veut des races pures j les b^bacds n'héri- 

' tnii; jatlnais des Ëe& & n*oilt point d'étac En 
France, depub longtans, le bâtard d'un rot 

' he peut être prêtre Tans une dirpenfe de Ro- 
nre ; mais il eft prince fans diHîculté dès que 
le roi .le reconqate pour le &ls de. &n péché , 
fîtt-il bâtard adultérin de père & àe- mère. Il 
en eft de m$m£ en Ëfpagiie. Le bâtard d'uii 
roi d'Angleterre ne peut être prince , mais 
<âut. Les bâtards de Jacob ne furent ni ducs 
ni priAces, ils n'eurent point de terres; &ia 
xaifôrt sft que leurs pères n'en avaient pointi - 
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nais on les appetia depuis patriarches, coim 
me qui dirait archipères. 

On ademandé Ci les bit&rd» des papes pontL' 
vaient Ktre papes à leur tour. Il en vrai que' 
le pape Jean XI était bâtard <(^ pape Ser. 
gius m &.de la famcufe Marone: mais uil 
exemple n'efl; pas une loj. 
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ON s'ell fort tourtnenté pour favoir ce tpx* 
c'efl: que ce bdellium qu'on trouvaîf. au 
bord du Phifon, fleuve du paradis tenreftra, 
qui towtu dam te pays d'Evilatb oit il vient 
de l-or. Calmet en compilant rapporte que . 
félon pliilîeurs compilateurs , le. bdelUum eft N'()tes(Ui 
l'efcarboucle , mais que ce pooraît bien être le ch. 2. 
auin du criAal ; enfuite que c'eft ta gomme ^^ ^ 
d'un arbre d'ArabJfei puis il nous avertit que ""•* 
ce font des câpres. Beaucoup' d'aunres afltwent 
^ue ce font des perles. Il n'y a que Us éty- 
mologies de Bochard qui pidâait édairdr cetttf 
queftion. J'aurais routa que tous ces com * 
mentateurs enflent été fur laff.Kebk, 

L'or excellent qu'on tire de cepays-îi , fifit 
voir évidemment, dit Calmet, que c'elï le 
pays de Cdcos : la toifon/d'or en eft une 
^eilve. C'eft domm^e que les chofes ayent 
fi fiïct changé depuis, La Mingrelie , ^e beaà> 
/ G iiij 
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pays (ï fàmenz par les amours de Médée Se 
de Jafon , ne produit pas plus aujourd'hui . 
d'or & de bdetÙum , que de taureaux qui jet- 
•lent &u & flamme, & de dragons qui gar- 
dent les toifons : tout change dans. ce monde: 
& (Inous Ae. cultivons pas bien nos terres, 
& Q i'état eft toujours endetté , nous devien. 
droos Mingrelîe. 



CELTES. 

PArmi ceux <)ui ont eu alTez de loiflr, de 
fecours & de courage pour rechercher l'o- 
rigine des peuples , il s'en eft trouvé qui ont 
cru trouver celle de nos Celtes , ou qui du 
moins ont voulu faire accroire qu'ils l'avaient 
rencontrée ; cette illufîon était le feul prix 
de leurs travaux immenfes : il ne faut pas 
la leur envier. 

Du moins quand vous voulez connaître 
quelque chofe des Huns ( quoiqu'ils ne mé- 
ritent guères d'^re connus , puîfqu'ils n'ont 
r^du aucun fervioe ail genre- humain ) vous 
trouvez quelques bibles notices de ces bar- 
bares chez les Chinois , ce peuple le plus an> 
cien des nations connues après les Indiens. 
Vous apprenez d'eux que les Huns allèrent 
dans certains tems , comme des loups a&més 
avagcr des pays regardés encor aujourd'hui 
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comme des lieux d'exil & d'horrear. Ceft 
une bien trille & bien milerable fcietice. IL 
vaut mieux fans doute culdvet un ait utile 
à Paris, à Lyon &.à Bordeaux que d'étudier 
férieufement l'hiftoire des Huns & des ours ; 
mais enfin on eft aidé dans ces rechetches par 
quelques archives de la Chine. 
: Fouc tes Celtes, point u archives} on ne 
connaît pas plus leurs antiquités que celles 
des Samoyèdes & des terres auftrales. 

Nous n'avons rien appris de nos ancitres 
que par le peu de mots que Jules-CéOir kut 
conquérant a daigné en dire. Il coQiaience 
fes commentaires par diflinguer toutes les 
Gaules en Belges, Âquit^niens & Celtes. 
. De là quelques fiers favans ont conclu que 
les Celtes étaient les Scythes ; & dans ces 
Sçythes-Celtès ils ont compris toute l'Europe. 
Mais pourquoi pas toute la terre ? poÉiquoi 
s'arrêter en H beau chemin? 

On n'a. pas manqué de nous dite que Ja. 
phet fils de Noé , vint au plus vite au fortir 
de l'arche peupler de Celtes toutes ces vaftes 
contrées , qu'il gouverna merveilleofement 
bien. Mais des auteurs plus modeftes rap- 
portent l'origine de nos Celtes à la tour de 
Babel, 'à la confuûon des langues , àjGomer 
dont jamais perfonne n'entendit parler juC- 
qu'au tems très récent , où quelques ocd- 
dentaux lurent le nom de Gomer dans une 
iDBiivaife traduâion des Septante. 
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Et voilà jujleitunt tiiOmt oh écrit Pbifiùire. 

Bodurd dans îa chroiudogie facrn ( qneltt 
chronolc^e ! ) prend un tour fort dittërent } 
il fait de ces hordes innombnbles des Celtes 
une colonie égyptienne , conduite habilement 
& facilement des bords fertiles du Nil par f£»> 
cule daas les fbr«s & dans les marais de ta 
Germanie, où fans doute ces colons^ por- 
tèrent tous les arts , k langue ^^yptienne k 
les myftères d'Ifis , fans qu'on ait pu jamais' 
en retrouver la moindre trace. 

Cait-là m'ont paru avoir enCOT mieux ren. 
contres , qui ont dit que les Celtes des mon- 
tagnes du Oauphîné étaient appelles Cottisnst 
de lent roi Cotttus ; les Bérichons de leur roi 
Betrtch, les "Welches ou Gaulois de leur roi 
Wallus , les Belges de Balgen , qui veut dire 
hargneiiz. 

Une origine encor plus belle, c'eft celle de^ 
Cdies-Pannoniens , du' mot latÎA Pannus t 
drap r attendu , nous dit-on , qu'ils fe vénf- 
fatenc de vieux morceaux de drap mal coa- 
fus* , ' a^ relTemblans à l'habit d'arlequin. 
Mais la meilleure origine ell fims contredit ta 
^ur de Babel. 

O braves & généreux compilateurs qui aw» 
tant écrie fur des hordes de fauvages , qid 
ne {avaient ni lire ni écrire , j'admire vottr 
feborieufe opiniâtreté ! Et vous , pauvres Cet 
tes-Welches, permettea^moî de vous dire auffir 
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Ibîen qi^aux Hons , qoe des gelis qui n'ont 
pas eu la moindre teinture des arts utiles ou 
iagréables , ne méritent pas plus nos rœhetches 
que les poccs & les ânes qui ont habité leat 
pays. 

On dit que vOus étiez UttropDpbages ; ittaii . 
^i ne l'a pas été ? 

On me parle de vos druides qui étaient ^ 
de très Jàvans prtoes. Alfoiis donc à l'article 
Druide. 
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Établissement du CriMSTiANisMB , dan» 

SOM ÉTAT ClVlL ET POLITIQDB. 

DIbu nous garde d'osée mfein ici le àma> 
au profane , nous ne fondons point Iw 
votes. ds ta providence. Homma, nous ne 
pariou^qu'ji des hommes. 

Hor^u'Antoine Se enfuitd Augufte eurene 
donné la Judée à l'Arabe Hérode kur oré>a 
tme & leur tributaire , ce prince , étranger 
chez les JihFs , devint îe plus puiflânt de toaa 
t^iK rob. B eut des ports fur la' Médicerrab 
née', Ptokmiajde ■ A^lon. Il h&tit des villes, 
il éleva un temple au Dieu Apollon dknv 
Rhodes ; un temple à Augufte dans Céiarét, 
H bâtit de ibad eu comble celui de Jéruliilcm» 
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& il en fie une très forte citadelle. La PaleC 
une , fous fon règne > jouît d'une profonds 
paix. Enfin , it-fut regardé comme un meOte » 
toat barbare qu'il était dans fa Emilie , & 
tout tyran de l'on peuple dont il dévorait la 
fubdance pour fubvenif: à Tes grandes entre- 
prîtes. Il n'adoraic que Céfar , & il fut prel^ 
que adoré des hérodiens-. 

La feâe des Juift était répandue depuis long- 
tems dans l'Europe & dans l'AGe ; mais fei 
dogmes étaient entièrement ignorés. Perfonn* 
neoonnaiâkît les livres juils , quoique plulîeurs 
fuâènt , dit-on , déjà traduits en grec dans Ale< 
xandrie. On ne lavait des Juifs que ce que les 
Turcs & les Perfans favent aujourd'hui de« 
Arméniens , qu'ils font des courtiers de com- 
merce, des agens de change. Du refte un Turc 
ne s'informe jamais £ un Arménien eil eutî- 
diéén , ou jacobite ,'ou chrétien de St. Jean , 
ou arien. . ' . 

: Le théiCme de' la, Chine & les tcfpeâables 
livres de Confutfêe qui. vécue environ Qk cent 
ans avant Hérode , étaient encor plus igno- 
rés des nations occidentales que les rites jui&. 

Les Arabes qui fournilTaient les denrées pré- 
cieulèsde l'Inde aux Romaines v n'avaient pas 
plus d'idée de la théologie des bracmanes que 
nos matelots qui vont à Pondichéri ou à Ma- 
àtsSk. Les femmes Indiennes étaient en poflèC 
(ion de fe brûler fur U corps de leurs maris 
de cems immémorial ; & ces facrifices éton- 
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nans qui font encor en uTage , étaient aullï 
ignorés des Jui^ que les coutumes de l'Ame* 
lique. Leurs livres qui parlent de Gog & de 
Magog , ne parlent jamais de l'Inde, 

L'ancienne religion de Zoroaltre était célè- 
bre & n'en était pas plus connue dans l'em- 
pire Romain. On favait feulement en géné- 
ral que les mages admettaient une rérurreo- 
don , un paradis , un. enfer > & it falait bien 
que cette doctrine eût percé chez les Juifs 
voiGns de la Caïàée , puifque la Paleftine étate 
partagée du tems d'Hérode entre les pharlfîens 
qui commen(;aient à croire le dogme de la réfui- 
redlion , & les faducéens qui ne regardaient 
cette dodrine qu'avec mépris. 

Alexandrie , la ville la plus commerçante 
du monde entier , était peuplée d'Egyptiens 
qui adoraient Sérapis, & qui confacraient des 
chats ; de Grecs qui philofophaient , de Ro- 
mains qui dominaient , de Juifs qui s'enrt- 
chi0àient. Tous ces peuples s'acharnaient à 
gagner de l'argent , à Te plonger dans les plai- 
£rs où dans le {anatifme; à faire ou â défàîra 
des fedes de religion , fuctout dans l'oifîveté 
qu'ils goûtèrent ^ès qu'Augufte eut fermé le 
temple de Janus. 

Les Juifs étaient divîies en trois feiftions 
principales ; celle des Samaritains fe dtfait la 
plus ancienne , parce que Samarie ( alors Se- 
balte ) avait rubUfté pendant que Jérufdem 
fut détruits avec fon temple fous les reis d* 
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Babilone ; mais ces Samaritains éraient un 
mélange de Perfans & de Paleftins, 

La féconde fadion & la plus puiâante , était 
çeUe des Jcrofuliinites. Ces Jiii& proprement 
dits , détenaient ces Samacitains , & en étaient 
déteftés. Leurs intérêts ctatenc tout oppnTésl 
Ils voulaient qu'on ne facriâàt que dans . I« 
temple de Jérufulem. Une telle contrainte eût 
attiré beaucoup d'argent dans cette ville, . 
C'était par cette raifon-là même que les Sama- 
ritains ne voulaient facrifier que chez eux. Un 
^etit peuple , dans une petite ville, peut n'avoîc . 
cju'un temple ; mais dès que ce peuple s'eft 
étendu dans foixante & dix lieues de pajrs 
^ en long , & dans vingt>trois en large , comme 
|ît le peuple Juif; dès que fon territoire eft 
ptefque auffi grand Si aulTi peuplé que le Lan- 
guedoc ou la Normandie , il eft abfurde de 
n'avoir qu'une églife. Où en feraient les habi. 
tant de Montpellier s'ils ne pouvaient enten* 
dre la mellè qu'à Touloufe ? 
' La ttoinéme iàdlion était: des Juifs hellé. 
niftes , compofée principalement de ceux qui 
commerçaient , & qui exer<;aient dés métiers 
m Egypte & en Grèoe. Ceux-là avaient la 
même intérêt que les Samaritains, Onias fils 
d'un grand - prctrp juif , & qui voulait être 
grand-prêtre aulH , obtint du Roi d'Egypte 
Ftolomée Philometi^ , & furtout de Cléopa. 
tce Xa femme , la permilfion de bâtir un tem. 
pie juif auprès ()e Buballe. Il aJTura la rein» 
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Cléopatre qu'Ifaie avait pc^it qu'ilti jour le 
Seigneur aurait un. temple dans cet endroît-U. 
Cléopatre , à qui il 6t un beau préfent , lui 
manda que puis qulfaïe l'avait dit , il ^tatt 
l'en croire. Ce temple fut minmé VOnion. 
£t fî Onias ne fut pas grand facrîScateur , 
il fut capitaine d'une troupe àt milices. Ce 
temple fut conftruit cent foixante ans avant 
notre ère vulgaire. Les Juifs de Jé^ufalem 
eurent toujours cet Onïon en horreur, auiS- 
bien que la tradu(fU(»i dite des Septante. Ils 
indituèrent même une fête d'espiation poyr 
CCS deux prétendus facrilèges. 

Les rabins de l'Onion mêlés avec les Grec^ , 
devinrent plus favans (à leur mode) que les 
rabins de Jérufalem & de Samarie ( & ces trois 
&5lions commencèrent a difputer entre elles 
fur des queltions de controverfe qui rendent 
néceâàirement l'efpcit fubtil , faux & info, 
dable. 

Les Jui& égyptiens , pour égaler Tauftérité 
des efienlens &' des judaites de la Paleftine , 
établirent quelque tems avant le chriftianîfms 
Iflfetfte des thérapeutes! qui fe vouèrent comme , 
eux à une e^èce de vie mona{Hque & à des 
' niorlifications. 

Ces différentes fociétés étaient des imita- 
tions des^anciens myflkes égyptiens , per- 
&as , thraciens , grecs , qui avaient inondé 
la tnre depuis l'Ëupluate & k NU jufqu'ay 
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Dans les coriimencemens les initiés admis 
à ces confréries étaient en petit nombre , & 
regardés comme des hommes privilégiés repa- 
ies de. la multitude } mais du tems d'Auguftc 
leur nombre fut très conlidérable ; de forte 
qu'on ne parlait que de religion du fond de 
la Syrie au jn'ont Atlas , & à l'Océan ger- 
manique. 

Parmi tant de feffles & de cultes s'était éta- 
blie l'école de Platon , non-feulement dans la 
Grèce , mais à Rome , & furtout dans l'Egypte. 
Platon avait pafle pour avoir puifé fa doàrine 
chez les Egyptiens, & ceux-ci croyaient réven. 
diquer leur propre bien en fêfant valoir les 
idées archepciqUes platoniques , fon verbe , & 
l'efpèce de trinité qu'on, débrouille dans quel- 
ques ouvrages de PlatorL 

Il parait que cet efprit philofophique répan- 
du alors fur tout l'Occident connu , laiHk du 
moins échapper quelque étincelles d'efpric rai- 
fonneur vers la PalelHne. 

11 eli certain que du tems d'Hérode on di£. 
DUtaic fur les attributs de la . Divinité , fur 
l'immortalité de l'efpriB humain , fur la réfur- 
redion des corps. Les Jni& racontent que la 
reine Cléopatre léuc demanda lî on refliitcite» 
rait nu ou habillé. 

Les Juiis raifonnaient donc à leur manière. 

L'exagérateur Jofeph était très favant poOr uti 

militaire. Il y avait d'autres favans dans l'état 

icivil , puif^u'un homme de guerre l'étaic 

Fhiloi» 
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Philon fou contemporùn aurait eu de la repu, 
tation parmi les Grecs. Gamaliel le maître de 
St. Paul , était un grand conttovcrfifte. Les 
auteurs de la Mishna furent des Folymathes, 

La pc^ulace s'entretenait de religion chez 
les Juifs', comme nous voyons aujourd'hui en 
Suifiè , à Genève , en Allemagne , en Anglcp 
terre , & -furtout dans les Cevennes , les moinr 
dres habitans agiter ta controverlè. Il y a plus t 
des gens de ta lie du peuple onti fondé des fec- 
tes ; Fox en Angleterre , Muncer en Allema* 
gne , les premiers réformés en France. Enfin > 
en fefant abftra^on du grand courage de 
Mahomet , il n'écaïc qu'un marchand de phar 
mcaux. ■ , 

Ajoutons à tous ces préliminaires , que du 
tems d'Hécode on s'imagina-que le monde était 
près de fa £n , comme nous l'avons déjà rematr 
que. ( Voyez Fin du monde. ) 

Ce fut dans ces tems préparés par la divine 
providence , qu'il plut au Père éternel d'en* 
voycr Ton fils fur la terre ; myftère adorable 
& incompréhenfible auquel nous ne touchons 
pas. 

Nous difons feulement que dans ces de,.' 
conftances , fi Jbsds prêcha une morale pure , 
s'if annonqa un prochain royaume des cieuï 
pour ia técompenlè des juftes , s'il eut deS' 
difeiples attachés à fa perfonne & à fes vef- 
^s , il ces vertus mêmes lui attirèrent les pec- 
^cotions des prêtres ; û la calomnie le fit rnooi 
Kmvime f ortie» H 
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Vit d'miB mort infâme j îk doâcîne conftam. 
ment amioncée par Tes difcipies dut faire un 
très grand efi«t dans le monde. Je ne parle 
euçbr une fcÂs qu'tiumainemenc : je laiJè à 
^an ta foule des miradles & des prophéties. Js 
ftnitiens que le chrilHaniOne dut pkis réuinr 
par fa nMrt tjue 6% tt'avdE pas été perlecuté. 
Oa s'étonne que fes difciptes ayent &it de 
' tiOuveaax (UTcipies j je ni''étonnerais bien da- 
vanfôge s'ils n'avaient pas attiré beaucoup de 
monde dans leur partL Soixante & dix per. 
Tonnes convaincues de Tinnocence de leur 
chef, de la psteté de fès. mœurs & de la 
barbarie ^e Tes juges , doivent îbulever bien 
des cœurs fenfibles. 

Le fea\ Saul Paul , . devenu l'ennemi de 
<^ma)iel Ton maître;, ( quelle qu'en ait été 
la r&ifon) devait humainement parlant, atti- 
rer mille hommages à Jsstis , quand même 
J^sus n'ailrnit été qu'un homme de bien 
opprimé. St. Paul était favant, éloquent, véhé. 
Ment , infdtigâble , înftruit dans la langue 
grecque , fecohdé de zélateurs bien plus inté> 
refles que luL à défendre la réputation de leur 
in^tte. St. LiJc était un Grec d'Alexandrie , a) 

.«> Le titre de TËvangile Sidaque de St. Luc 
jplitlii , Evangile de Luc FÉooMgeliJïe , qui éoangilifii 
m grec dans Alexandrie lagrande. On trouve encot 
'ces ipoCs dan; les ÇonflHutîons apoftoliqiies , Lefo- 
eeûd iptijtu d'Àlixaadrit fia AviUv û'JHtiti jm 
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homme de lettres puis qu'il était médedn. 
..Le premier elupiqre de St. Jran eft d'utto 
fu.bliaiité platomci^qo^ ^i âutpUice Rux-pl^, 
tQfliciens d'Alexatjdne, ^ «n epet , il ^e formft 
^eoFôt d3,ns ^(e v^le une écple ibndée par 
I41Ç ,.ou par jyiarc ( fok l!évangélifte , foit uq 
^W^ ) perpé^iiiée par A^éuagore . Faathènc , 
Piigène , Qéçtent , tous fa,vans , tous élo> 
ff»a&. (>t<te «cpte j^ne fojs établie , il étzk 
impp0ihle q^e le ptuifiisoifiw ne f iç pas de) 

La Grèce , la Syrie, l'Egypte , étaieiit les 
^héatcw 4e;cps,^kebire« 9P0ti]£ myftères<]ui 
f^içluintt^mtUspeupdf^. L^sj^étiens eurent 
^ti)^ .inyftèces confie «uac. On duc s'empret 
kt à s'y ^e in^r , ae t^lt-çe d'abord que 
p»r pMii^it^cé ; ^ biçnt^ cette .quriofité deviiit 
pj^ua^oQ. L'idô^ dç ta fin du motidè pro< 
^^ine iJeyaiF ftii^wt engager les nouveaux 
lÙf^ples à ni^pt^er Vu .bienii paâàgers de la 
J;W9 qvi pliaient: ^m»vec -eux. L'ez»nple 
des thérapeutes invitait à une vie ^càTre Se 
inorôâée : tpi^ c^nt^caît donc puiâàmmeDt 
f yé^hiigi^mmt de 1^ religion chrétienne. 

,|L4» divers Upupçavx de cette grfinde fociété . 
jQj^lÊmte tie p<^vtûcrtt4 kh vérité . H'acçordqr 
jijlttt» Mf- Çii^qanterqiiatce fociétéa eurent 
f^OgMautic- qus^ jéyatûileB différens , «01» 
Jepro(« ponrr^ .leurs myitèras » tous incoiinus 
w^g(»^il& „qui oey^qrtinos qCHtfet&ràngiles 
.ca^Vï^iquçy qu'aj) faopt ^^tiXXfWt oaaHWUt 



u3i.z.iit>,Goog[c 



xiJS Christianisme. 

années. Ces différens troupeaux , quoique 
divifês , recotinaiflàient le même pafteur. Ebio< 
nitës oppofês à St. Paul t nazaréens , difiiiples 
d'Himeneos , d'Alexandros, d'Hermogènes , 
carpocratiens , baGlidiens > valenciniens , mar< 
aionites , ^bellfens , gnoftiques , montaniftes , 
cent fetfles élevées les unes contre les autres} 
toutes en fe feifant des reprodies mutuels > 
étaient cependant toutes, unies en Jbsus i 
invoquaient Jésus j voyaient en' Jésus l'ob. 
jet de leurs penfêes & le prix de leurs tra- 
TauK. 

Uem^re Romain , dans lequel fe fbrmèretlt 
toutes ces fociétés , n'y fit pas d'abord atten< 
Ùon. On. ne tes connut à Rome que fous le 
nom général de Juil^ , auxquels le gouverne- 
ment ne prenait pas garde. Les Jui& avaient 
acquis par leur argent le droit de commercer. 
On en chaflà d£Aome quatre mille fous Tïb^e. 
Le peuple les accufa de l'incendie de Rome 
fous Néton , eux & les nouveaux -juife demi> 
chrétiens. 

On les chaâa encor fous Claude ; mais leur 
argent les fit toujours revenir. Ils furent mépri. 
fês & tranquilles. Les chrétiens de Rome 
furent moins hombreux que ceux de Grèce ~^ 
d'Alexandrie & de Syrie, .,Les Romains n'eu, 
rent ni pères de l'égtife , lii héréfiarques dans 
les premier^ fiécles. Plus ils étaient éloignés 
' du berceau du chriltianifme , moins on vit 
^uaeœt de doâeun &.d'éciîvains. L'égUTo 
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était grecqae , & tellemenc grecque qu'il n'y 
eut pas un feul myftèce , un féul rite , un ftul 
dogme qui ne fût exprimé en cette langue. 

Tous les chrétiens, foie Grecs, fott Syriens» 
Toit Romains , foit Egypdens , étaient partout 
tegardés comme dra demi-juifk - C'était encoc 
une raifon de plus pour ne pas communiquer 
■leurs livres aux gentils , pour refier unis tntre 
' -eux & impénétrables. Leur fecret était plu# 
inviolablement gardé que celui des myftères 
d'IGs & de Cérès. Us paient une république 
à part , un état dans Tétat. Point de temples , 
point d'autels , nul facrifice , aucune cérémo- 
nie publique. Ils élifaient leurs fupérieurs 
fecrets k la pluralité des voix. Ces fupérieurs * 
fous le nom d'anciens , de prêtres , d'évèques, 
de diacres ménageaient la bourfe commune, 
avaient foin des riialades , pacifiaient leurs . 
querelles. C'était une honte , un crime parmi 
eux de plaider devant les tribunaux , de s'en- 
rôler dans la milice; & pendant cent ans il 
n'y eut pas un chrétien dans les aimées de 
'l'empire. 

Ainfî retirés au milieu du monde, & in- 
connus même en fe montrant ,' ils échap- 
paient à la tyrannie des procenfuU & des 
prêteurs , & vivaient libres dans le public ef- 
davage. 

On ignore. l'auteur du &meux livre intitu- 
ié, Tonapofiokn Didakiù, les Conftitutions 
BpofioUques i de même qu'on ignorç les au* 
Hiij 
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Ûet Aâes de Se Pierre « & du Teftament de* 

don» patriarches , & de tant d'autres émtâ 

des ptémiclrs chrétiens. Màs il eft VraiTem^ 

blable que ces oonftitotiorH font du fécond 

fiéde. Quoi cfn'elles foicnt fsu&meht xttrL 

buées BOX apâires , ellss font tràs précKolèsi 

On y voit quels étaient les devoirs d*an évft± 

*4)ae élu par les chrétiens j quel refpeâ ils do* 

valent avoir pour lui , quels tributs ils da* 

valent hiï payer. 

L'évèqae'nè pouvait avoir qU^une époulè 

iiv. 4. qiii eût bien foin dé fk maifon i Miat tm^â 

**■ »■ gegaHmetion gunaiios monqgattiiiu kahi tott 

iMétt oiiou proejîota. 

On exhortait les chrétiens riches à adopter 
les (mfkns des pauvres. On ferait des coHeiftes 
-pbar les veilves & les orpheltris ; m^s on fis 
tecevait point Targem des pieh^^ ) Si nom<- 
inément il n'était pas permis à un caburetiet 
tUb. S. de dontiet fon offrande. Il eit dit qu'on les 
fardait cot^nle des fripons. C'eft pourquoi 
' très peu de cabaretters étaient chrétiens. CA 
mtoie empêchait les chrétiens do (îréqueAtec 
les tavernes , & les éloignait de toute jbciété 
ivec les getïtîTft. 

Les fnnmes pôuvailt parvenir k la digmté 
dé diaconeflès , en étaient plus attachées & hl 
con&atei^ité c^étienne. On les ounfacrait ; 
l'évèque les oignait dliuile ni Front comme 
«il avait huilé autrefwi Iss rois Juifs. Qm» 
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de nifons pour lier enfemble lei chtédeitt 
par des nœuds indîâbiubles ! 

Les perlecutions, qui ne fiirent jamais que 
paflàgères, ne pouvaient fervîr qu'à redoublée 
le zèle & à enflammer la ferveur ; de forte 
que fous Dioctétien un tiers de Tevipire fs 
trouvra chrétien. 

Voilà une petite partie des caufes hunndnn 
qui contribuèrent au progrès do clirifHantË 
me. Joignez- y les caufes divines qui font k 
elles comme l'inâni efl à l'unité, & vous ne 
pourez Être furpris que d'une feule chofe , 
c'eft que cette religion 11 vraie ne le foit pai 
étendue tDut<d'un-coup dans les deux hémis- 
phères , fans en excepter l'île la plus làavage^ 

DiBU lui-même étant defcendii du ciel,étani . 
mort pour racheter tous les hommes , pour 
extirper à jam&ts le péché fur la face de ig 
terre , a cependant laifle la plus grande partH 
du genre-humain en proie à l'erreur , au cri< 
me & au diable. Cela parait une fatale con'* 
tradition i nos faibles efpritsi maiscen'sft 
pas k nous âlnterxoger la providenoet nous 
ne devons que nous- anéantir devant eU& 
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2,'évBngile àu'chrétien ne dit en aticun lieu i 
Sois dévot : eUc dit ; fois doux , Timplé , équitable } 
Car d'un dévot ftfuvent au chrétien véritable 
La diftance cft cent fois plus grande , à mon avis « 
(Juc du pôle autarâiiiue au détroit de Davis. 
BouEAU fatyrcXI. 

IL e(t bon de remarquer, dans nosQueftions , 
que Boileau cfl: le feul poëte qui ait jamais 
feit évangile féminin. On ne dit ptwnt ; la 
fainte évangile ; mais le faint évangile. ' Ces 
. inadvertences échappent aux meilleurs écrî' 
vains î il n'y a que des pcdans qui en triom- 
phent. Il eii aifé de mettre à la place : 

L'évangile au chrétienne dit cnaucunlieu; y 
Sois dévot ; mais il dit : fois doux , fimple , équitable. 
A regard de Davis , il n'y a point de détroit 
de pavis } mais un détroit de David. Les 
Anglais mettent un s au finguUer , & c'eft la 
fource de la méprife. Car au tems de Boileau , 
perfonne en France n'apprenait l'anglais, qut 
eft aujourd'hui l'objet de l'étude .des gens de 
lettres. C'eft un habitant du mont Krapac qui 
a infpiré aux Français le goût de cette langue » 
& qui leur ayant fait connaitfe la i^ilofophîc 



i.,Googlc 



& £ Y O T. 121 

it la poëûe anglaife , a été pour «h petfecuté 
par des 'Welchesi * 

Venons à.pré(ènt au i¥iot Aévot ; il fîgliîfie 
âivoué i & dans le fens rigoureux du lenn^» 
cette qualification ne devrait appartenir qu'aux 
moines & aux religieufes qui font des vœux. 
Mais comme il n'ell: pas plus parlé de vœux 
que. de dévots dans l' évangile , ce titre ne doit 
en eiFet appartenir à perfonne. Tout le monde 
doit être également jufte. Un homme qui fe 
dit dévot rdTemble à un lotutier qui fe dît 
Marquis; it s'arroge une qualité qu'il n'a pas. 
Il croit valoir mieux que fon prochain. On 
pardonne cette fottife à des femmes: leur fàî- 
bleâè & leur frivolité les rendent ezcufables; 
les pauvres créatures paâënt d'un amant à un 
direâeur avec bonne foi; mais on ne pardpnne 
pas aux fripons qui les dirigent , qui abufenC 
de leur ignorance , qui fondent le trône de 
leur orgueil fur k crédulité du fexe. Us le 
fMmcnt un petit ferrail myftique , compote 
de fept ou huit vieilles beautés , fubjuguées 
par le poids de leur defœuvrement > & preC' 
que toû]ours ces fujettes payent des tributs i 
leur nouveau maître. Point de jeune &mme 
(ans amant : point de vieilles dévotes fans un 
cteieâeur. Oh ! que les Orientaux font plus 
lènfes que nous ! Jamais un pacha n'a dit : 
' nous foûpàmes hier avec t'aga des janiflaires 
qui eft l'amant de ma fœur , & le vic^re de 
. h mofquée > qui eft le direifleiir de ma femme. 
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DRUIDES. 

( Lm feèue ^ iata U Tart*re.y 

Lbs Fdmu attouréet Je ferptm ^ lefiutê 

ilairum. 

A Lions , barbaroquincocix , dnride Celte ,' 
& toi déteftable Calchas , hiéroptunte 
Grec > voici les momens où vos juftes fupw 
plîces fë renouvellent ï Theure des vengeances 
alonné. 

Lb Druide bt Calchas. 

Ah ! U tfete ! les flancs , les yeux , les oral- ' 
les , les ftfès i pardon , mefdaines f patdon ! 

Calchas. 

Vtàà deux vipères ^ m'atradient let yenr^ 

Lb Druide. 

Un ferpent m*entre dans les entrailles par 
le fondement } je fuis dévoré. 

Je fuis déchiré î (qut-il que mes yenx re^ 
yÏQineiit tous les jours pour m'être arndicc t 
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L B D R n I D B. 

^ant-il que mapeaa renùflè pour tembef 
^ lambeaux .' aie .' ouf! 

TlSI*HO»B. 

Cela t'apprendra , vilain druide , à donnef 
uiie autFcfoii la miletable plante patafite nom. 
ttiée le gui de ctiène pourunieoisde univerfel. 
Eh bien, immderas-tu encor à tort Dieu Theufc 
tatès des petites 6l)es & des petits gare;ons î 
les brûleras>tu encor dans des paniers d'ozier 
ftu foil du tambour ? 

Le D r u I d b. 

Jamûs i jamais > madame > un peu de da^ 
rite. 

TiSIPHOHB. 

Tu n'en as jamais en. Connut -, met (tt~ 
çmsimaoi un coup de foueti ceracté coqtniiL 

A L B c T o N. 
Qu'on m'éttille vigoureufcment ce Calchas> 
Qui vers nom s'eft aranci 
i'œîl fâroudie , l'air fombre , & le pdl hétiflë. (•) Iptiigi- 
C A L C H A s. ^^^^ 

Oh m'afrache le poil . on me brûle , os mé 
hane , on m'écorche , on m'empÂle. 

A L E c T o N. 

Scâcmt ! égorgcractu eoooc wk )nm« 6St 
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Ku-lieu de U -marier ^ S: le tout pour avcnr du 
vent? 

Calchas et le Druide. 

Ah ! quels tourmens ! que de peines , & 
point m'ourir ! 

AlECTON et TlSIPHONE. 

Ah î ah ! j'entends de la mufique , Dieu me 
pardonne i c'eft Orphée ; nos ferpens font de- 
venus doux comme des mouton;. 

C A L C H A s. 

Je ne fouf&e plus du touti voilà qui eft bien 
étrange ! 

Le Druide. 

Je fuis tout ragaillardi. O la grande puiC 
fahce de la bonne mufîque ! & qui es-tu , di- 
vin homme, qui guéris les bleffiires, & qui 
léjouïs l'enfer ? 

O R P H £,E. 

Mes camarades ,^e fuis prêtre comme vous t 
mais je n'ai jamais trompé perfonne , & je n'ai 
égorgé ni garçon ni 6Ue. Lorfque j'étais fur 
la terre , au-lieu de faire abhorrer les Dieux, 
je les ai feit aimer i j'ai adouci les mœurs des 
hommes que vous rendie» féroces. Je fais le 
niêrae métier dans les enfers. J'ai rencontré 
là-bas deux barbares prêtres qu'on feflàit i 
toute outrance} l'un avait ajBttefois hâchs ua 
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roi en morceaux , l'autre avait (kit couper la 
tète à fa propre reine à la porte- aux.che vaux. 
J'ai 6ni leur pénitence , je leur ai joué du vio- 
lon i ils m'ont promis que quasd ils revien- 
draient au monde ils vivraient en honnctei 
gens. [ 

Lb Druide et Calchis. 

Nous vous en promettons autant, foi d« 
pcitres. 

O R P H â B. 

Oui I mais pa£&fo il pericolo gabbato il 
fanto. 

(Lafcène finit partmedanfefyttrie ^Orphée, 
des datmtés ^ lies furies , © petr uue fym^ 
fbmm très agriable. ) 



ENFERS. 

Notre confrère qui a fait l'article Enfer 
n'a pas parlé de la defcente de Jésus- 
CHtlisT aux enfers } c'eft un article de foi 
très important : il eft ezpreHëment Tpécifié 
dans le fymbole dont nous avons déjà parlé. 
On demande d'où cet article de foi eft tiré j 
car il ne fe trouve dans aucun de nos quatre 
évangiles î &. le fymbole intitulé des apôtres * 
Q'ell* comme nous l'avons obfcxvéj que d» 



i.,Coot^[c 



t%6 E H F 1 ,K 8. 

iems des fiivans prêtres Jérâme , Auguftûi & 
ÏLu6n. 

On i^Mne xffut cette deÇ»ate aut mfers 
de tume Seignear^ «ft prife orjftjiaireraeas 
de réwigUf é9 Mcodkàs . l'un des plu« 
Sncàens. 

Dans cet évan^le , le prince du Tartaré 
& Sathan, après une longue converfadon avec 
Adam , Enodi, Etie le Thesbita & David , 
$tttenâeru une voix comme le tonnerre , ^ une 
vmx comme une tempile. David dit au prince 
du Tartarti J^aiutenant ^ très viliùn ^ tris 
foie prince de [enfer , ouvre tes fortes , Ç^ que 
le'roi de gloire entre ^e. : difant ces mots au 
pmet , le Sti^heur de Ma^efié Jkniita en formé 
ihinnmt , ^ iléoltùra Us tinihris étem^s * 
^ a rompit les liens indt^h^tUes ; ^ par 
une vertu invincible , il vifita ceuiç qtù étaient 
0^ déhtt les fnfimdet^ tétêirres àts crimes > ^ 
Asns l'ombre de If mort .d" fsc^s. 

JbsUj-CHAisT parut avec Sb WiâxA , il 
vainquit la mort; il prit Ada^ par la tr^iin} 
le boii larron 'le fuivait portant fa croix. Joue 
cela fe palfa en enfer en préfence de Carinus 
& de Lenthius, qui reflUrcïtèrent exprès pour 
Cfi rendre témoignage aux pontifes Anne & 
Caiphe , & au doâeur Gamaliel alors maître 
de St. Paul. 

Cet évangile de Nioodème n^a depuis long'- 
tems aucune autorité. Mus on trouve une 
$oiiân))acio4dp«ecte defcente aux enfers dm 
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la première épitrc de St. Pierre à ta 6n du 
diapitxe IIL parce que le Ckrist eft mort une 
/bis pour «os péchés , le jufii pour les itijiijies , 
■f^tt de nous ûffi^r à OuVt «isrt à la vériti 

. «s ctiair , mais rejjufcité e» efprit par lequel H 
glh ^èclaer tafx efpriti jpti éuUent en prifon. 
; FluHours pèr«s ont eu des fentiineiis dif- 
fétens fiir ce pacage} mais tMis (;cinvînrent; 
qu'au fond j£su« étak fiefcenâu aux enfers 
apcès fa aiort. On fit iur c«Ia une vaine di£. 
£culté. ]1 avait dit iur ia ctQÎy bu bon lar- 
xon , Vo^s r^rez aujourd'hui avec moi en pg- 
fodifi. U lui manqua donc de parole ta allant 
-mieii&r- Cette <o»jeâioa ^ aiiement répon. 
'^doe ai difiuic ^u'il M mena d'abocd eu enfer t 
& enfuite en paradis. 

Eufèbe de Céfacée dît que„ Jbsus quitta ËvangBc 
„ foa corps Ikns atteudce que Ja mort le vînt «h. 2. 
„ prendre ; qu'au contraire « il prit la mrarc 
„ tQUte ttetitfljlante , qpi embraffait Tes pieds 
B & qui voulait s'enfuir î qu'il l'arrêta , qu'il 
„ biila les portes des cachots où étaient reu> 
« fersiées les âmes des faînts ; qu'il les ea. 
.„ tira ,-les le&tjcitfl ., le reHufcita luî^nième , 
n & les n^a «n tHomphe dous cette Jcru> 
^ :^lem oéLelie^ lamelle .defceudtiitJu êïel iûu- 
.fy. t«s kf nuit}., & ifut vue par St. JuBin. 
On diiputa beaucoup p3ur favoir fi tous 

- ecs .rdTu&ités moururent de nouveau avant 
de monter au deL St, Thomas aâiire dans fa ;■ pare. 
Cgrame, qu'ils reiuoytBtent. C'efileftittimem «ueft-sî* 
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du'fin'& judicieux Calmet. Kaus foutenom i 
dit-il dans fa d^flèitation fur cette grande queC- 
tion , qiw Us faints qui rejfufcttiretit après lit 
mort du Sauveur , moururetît de nouveau pour 
rejfufcittr un jour. 

Dieu avait pernHs auparavant que lespro^ 
fanes gentils tmitaflênt par anticipations* ces 
vérités facrées. La fable avût imaginé que les 
Dieux refliifcitèrent Fetôps , qu'Orphée tira 
Eucidice des enfers , du moins pour un mo- 
ment ; qu'Hercule en délivra Alcefte , qu'Ef- 
culapereffufcitaHippolite&c. &c. Dlftinguons 
toujours ta fable de U'Vérité , Se foumettons 
notre efprit dans tout ce qui rétonne,con:tme 
dans'ceqm lui parait conforme k Ces ËiU}leB 
lumières. 



E Z O U R VÉ D'A M. 

QU'efl>ce donc que cet Ezourvédam qui 
e(t à la bibliothèque du roi de France ? 
c'ett un ancien commentûre qu'^n ancien 
brame corapoPa autrefois avant l'époque d'A- 
lexandre fur l'ancien Veidam , qui était lui- 
même bien moins ancien que le livre du 
Shaf^. Refpeâons , vous dis -je , tous ces 
anciens Indiens. Ils inventèrent le jeu des' 
échecs , & tes Grecs allaient apprendre dbaz 
cwc h géométrie. 
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Cet Eaourvédam fut en dernier lieu tntduic 
par un brame correfpondant de la malheu- 
reufe compagnie fraiiçaife des Indes. 11 me 
fut apporté au mont Krapac où j'obferve les 
neiges depuis lengtems , & je l'envoyai à la 
gr^ade bibliothèque royale de Paris , où il eJl 
mieux placé que chez moi. 
, Ceiix qui voudront le confulter , 'Verront 
qu'après ptufîeura révolutions produites par 
FEternel , il plut à rEternct de former urt 
homme qui s'appellait Adimo , & une femme 
dont le nom répondait à celui de la vie. . 

Cette anecdote indienne eft.elle prife des 
livres iuifs ? les Juift, ro'nt-ils copiée des In- 
diens , ou péut-on dire que les uns & tes autres 
Tont écrite d'original, & que les beaux efprits 
fe rencontrent ? 

Il n'était pas permis aux Joift de penfer 
que leurs écrivains euffent rien puifë chez les 
bracmanes dont ils n'avaient pas entendu par> 
1er, Il ne nous eft pas permis de penfer fur 
Adam autrement que les Juifs. Par conlequent 
je me tds , & je ne penîe-point. 



FLIBUSTIERS. 

ON ne fait pas d'où vient le nom de Fli- 
buftiers ^ & cependant la génération paSèe 
"vient de nous raconter les prodiges qa« cm 
NtHvime fartit. ' .1 
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< fliVuftiers ont (aies ; nous en parlons tous les 
jours , nous y touchoris. Qu'on cherche après 
cela des origines & des étymologies , & fi l'on 
croit en trouver , qu'on s'en défie; 

Bu tems du cardinal de Richelieu , lorfquv 
les Erpagnols & les Françits Te déteftatent 
encoc, parce que Ferdinand le catholique s'était 
moqué de Louis XII. & que François premier 
avait été pris à la bataille de Pavie par une 
armée de Charles-Quinc i lorlque cette haine 
était fî forte que le fâudàire auteur du ro- 
man politique & de l'ennui politique fous le 
nom de cardinal de Richelieu , ne craignait 
point d'appeller les Efpagnols natim infatia- 
hle ^ perfide ma rendait les Indes tributaires. 
ieHenferi lotfqu'enBn on fe fut ligué en 163? 
avec la Hollande contre l'Efpagne , lorfque la 
France n'avait rien en Amérique, & que les 
Efpagnols couvraientles mers de leurs galionsj 

. alors les flibuftiers commencèrent à paraître. 
C'étaient d'abord des avanturiets Fran(;ais qui 
avaient tout au plus la qualité de corfaires. 

' Und'euxnommé /eGraHJ,natifdeDieppe, 
s'aflbcia avec une cinquantaine de gens déter. 
minés , & alla tenter fortune avec une barque 
qui n'avait pas même de canon. Il apperqut , 
vers l'ile Hifpaniola (StDomingue) un galion 
éltugné de la grande flotte efpagnole : il s'en 
approche comme un patron qui venait lui ven- 
dre des - denrées : il n^nte uiivi des Hens > il 
uure dans la chambre du capitaine qui jouait 
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aux cartes ,1e couche en joue, le (ait fon pri- 
fonnier avec fon équipage , & revient à Dieppe 
avec ion galion chargé de richeflès Jmmenlés. 
Cecte avanture fut le lignai dé quarante ans 
d'exploits inouis. 

Flibuftiers frani^aîs , anglais > hollandais 
allaient s'alTocier enfemble dans les cavernes 
de Se Domingue , des petites iles de St. Chris- 
tophe & dfr la Tortue. Ils fè choifliTaient un 
chef pour chaque expédition i c'ell la première 
origine des rois. Des cultivateurs n'auraient 
jamais voulu un maître ; on n'en a pas befoiti 
pour femer du bled , le battre & le vendre. 

Quand les flibulHers avaient fait un gros 
butin y ils en achetaient un petit vaiflèau & 
du canon. Une courfe heureufe en produifait 
vingt autres. S'ils étaient au nombre de cent , 
on les croyait mille. Il était difficile de leur 
échappée , encor plus de les fuivre. C'était 
des oifeaux de proie qui fondaient de tous 
cotés , & qui fe retiraient dans des lieux inac 
ceinbles ; tantôt ils rayaient quatre à cinq cent 
]ie^es de câces ; tantôt ils avançaient à pied 
ou à. cheval deux cent lieues dans les terres. 

Us furprirent , ils pillèrent tes riches villes 

de Chagra , de Mecaizabo , de la Vera • Cruz , 

de Panama , de Porto-tico , de Campëctie , de 

. 111e Ste. Catherine., & les fàuxboucgs de 

Carthagène. 

L'un de ces filibuftiers, nommé POlonoii, 
pénétra jufqu'aux portes de la Havane , fuivi ' 
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de vingt liommes feulement. S'étant enfuîtè 
retiré ^ns fon anot , le gouverneur envoyé 
contre lui un vaiflèàu de guerre avec des 
foldats ,& un bourreau. L'Olonois Te rend mai- 
tre du vMiïeau > il çoupe^ lui - même la tète " 
aus foldats Efpagnols ^u'ila pris, & renvoyé 
le bourreau au gouverneur, a) Jamais les Rc 
mains ni les autres pcuplesbrigandsnefirentdes 
aftions fi étonnantes. Le Voyage guerrier de , 
l'amiral Anfpn autour du monde n'eft qu'une 
promenade agréable en comparaifon du paf- 
fage des flibuftiers dans la mer du Sud , & 
de ce qu'ils efluièrent en terre ferme. 

S'ils avaient pu avoir une politique égale 
9 leur indomptable courage , ils auraient fondé 
un grand empire en Amérique. lis manqudent 
de filles î mm au lieu de ravir & d'époufec 
des Sabines, comme on le dit des Romains, 
ils en' firent venir de ta Salpdtrière de Paris s 
cela ne forma pas une génération. 

Ils (étaient plus cruels envers les Ef[iagnoIs 
que les Ifraelites né le furent jamais chvers 
' les Cananéens; On" parle d'un Hollandais 
nommé Roc , qui mit ptufleurs Efpagnols à 
ta broche , & qui en fit manger à Tes camara< 
des. Leurs expéditions furent des tours de 
voleurs , & jamais des campagnes de conqué- 
ransi aulH ne les appellait-on dafis toutes les 

I jf) Cet OloitoÏR fut pRE &: mangé depuis [far 
les SanyageÊ'. ■ 
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Indes occ'iHencales que îoilndrones. Quaçd ils. 
furprenaient une ville , & qu'ils entraient dans 
la niairqu d'un père de Bimilltt ,. ils te met- 
taient à la torture pour découvrir fes tréfprs. 
Cela prouve ailéz , ce que nous avons die à 
l'article Qufjliçn , tfoe ta torture fut inventée 
par les voleurs de grand chemin. 

Ce qui sendit tous leurs exploits inutiles , 
c*eft qu'ils prodiguèrent en débauches aulS 
folios que monftrueufcs tout ce qu'ils avaient 
acquis par la rapine & pac le meurUre. £n6n 
il ne refte plus d'eux que leur nom 1 & encoc 
à peine. Tels furent les flibuftiers. ■ 

Mais quel |>euple en Europe ne fut pas 
&bi|ftier 'i Ces Çotiis , ces Âlains , ces Van- 
dales , ces Huns étaient- ils autre diolè ? Qu'é^ 
tait KoUo» qui s'écaUic en Normandie , & 
Guillaiimener-»-bras, Gnon des flibuftiers 
plus habiles ? Ctovis n'étùt - il pas un Sx- 
buflier ^î vint des bocdiî du Mein dans tes 
GatOes^ 



G AR G A NT U A. 

S'îl y a jaJnats eu une réfutation bien fondée 
c'efb celle de Gargantua. Cependant il s'eft 
trouvé dans ce fîécTe philosophique & critU 
que , des efprits téméraires qui ont oie nier 
tes prodiges 4e ce grand homme, &'qai ont 
I-Uj- 



i.,Coot^[c 



134 G A R O A K T V A." 

poufle le pyrrhonifme jufqu'à dou^r qu'il afit ' 
jamais exifté. 

Comment fe peut-il feïre, difent-ils, qu'il 
y ait eu au feiziéme lîécle un héros dont au- 
cun contemporain , ni St. Ignace , ni le car- 
clinal Caiecan , ni Galilée , ni Gutchardin , 
n'ont jamais parlé , & fur lequel on n'a ja- 
mais trouvé la moindre note dans les régillres 
de la Sorbonne ? 

- Feuilletez les hiftoires de France , d'Alle- 
magne, d'Angleterre, d'Efpagne&c vous 'n'y 
voyez pas un mot de Gargantua. Sa vie en- 
tière depuis fa naiflànce julqu'à fa mo/C , 
n'efî: qu'uA riifu de prodiges inconcevables. 

Sa mtre Gai^melle accouche de lui pac 
l'oreilte gauche, A peine eft-il né qu'il crie 
à boire d'une voix terrible , qui eft entendue 
dans la Beauce & dans le Vivarais. Il falut 
feize aunes de drap pour fà feule braguette , 
& cent peaux de vaches brunes pour (es fou- 
liers. Il n'avait pas encor douze ans qu'il 
gagna une grande bataille & fonda l'abbaye 
de Thclime. On lui donne pour femme ma.~ 
dame fiadebec , & il eft prouvé que Badehec 
eft un nom (yriaque. 

On lui fût avaler Jïx pèlerins dans une fa- 
hde. On prétend qu'if a piâe la rivière de . 
Seine , & que c'cft à lui feul que les Pari- 
fîens doivent ce beau fleuve. 

' Tout (!ela parait contre h nature à nos 
phttofophn qui ne veulent pas même aâiirer 
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let chofes'les plus vraifemblaiiles , à moins 
qu'elles ne foient bien prouvées. 

Ils difent que fi les Parifiens ont toùjouts 
. cm à Gargantua , ce n'eft pas une raifon pour 
que les autres nationsy crÔyent. Que fi Gar.- 
gantua avait èiit un feul des prodiges qu'on 
lui attribue , toute la terre en aurait retenti, 
toutes les chroniques en auraient parlé, que 
cent monumens >1 auraient attelle. EnSn ils 
traitent fans ^çon les Farilîens qui croyenc 
à Gargantua , de badauts ignorans , de fuperC 
tîtieux im^illes , parmi lefquets il fe glifle . 
des hypocrites qui feignent de croire k Gar- 
gantua pour avoir quelque prieuré de l'ab- 
baye de Thélêmc. 

Le révérend-père Viret oordelier à la grande 
manche , eonfe^eur de Biles & prédicateur du 
xoi , a répondu à nos pyrrhoniens d'une ma- 
nière invincible. 11 prouve très do(^ement, 
que fi aucun écrivain excepté Rabelais n'a 
parlé des prodiges de Gargantua , aucun hif- 
torien auffi -ne les a contredits ; que le fage 
de Thou même qui croit aus fortilèges , aux 
prédictions & à l'aftrologie , n'a jamais nié 
les miracles de Gargantua. Ils n'ont pas mè. 
itK été révoqué» en doute par La' Motte le 
Vayer. Mézerai les a refpeâés au point qu'il 
rt'en dit pas un feill mot. Ces prodiges ont 
été opérés à la vue âe toute la terre. Rabe- 
lais en a été témoin ; il ne pouvait être nî 
troitipé ni tiûinpeur. Pout peu qu'il fe fitt 
I aij 
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écarté de la vérité, toutes les nations de l'Eu* ' 
tope fe feraient élevées contre lui} tous les 
gazeders , tous les Fefeurs de journaux au- 
raient ctté à la fraude, à rimpofture. 

En vain les phiiorophes qui répondent à 
"tout, dilent qu'il n'y avait ni journaux ni 
gazette^ dans ce tems- là. On leur* réplique, 
^u'il y avait l'équivalant , & cela fufBt. Tout 
«ft impolSble 'dans l'hiftoire de Gargantua : 
& c^ft par cela même qu'elle cft, d'une vé- 
rité inçomefiablB. Car il elle n'était pas vraie 
çn n'aurait jamais ofé l'imagineFj & la grande 
preuve qu'il la faut croire , o*eft qu'elle t& in* 
croyable. 

. Ouvrez tous les mercpres , tous les jour- 
'inaux de Trévoux, ces ouvrâtes immortels 
^ui ffint rinftruâirâ du genre-bumain , voua . 
n'y trouverez pas lia» leule ligne où l'on, 
révoque l'hiftoire de Gargantua en doute. Il 
étût réfervé i nqtre ûécle de produire des moti- 
ftres qui établiâènt un pyrihonifme affreux 
faus prétexte qu'ils fent un peu •mathémati-' 
ciens , ^& qu'ils aiment la raifon ,. la vérités 
' ■& la jiulice. Qu'elle pitié ! je ne veux qu'un 
arguin«nt poitr les confondre. ' 

Gargantua fquda l'abbaye de Thélême. On 
rue trouve point Tes titres , il eft vrai, jamai» 
eue n'en eut , mais elle exïïe ; elle poâëde 
dix mille pièce» d'or de rente. La rivière de 
Seine exille, elle efl: un monument éternel 
du pouvoir da la veiRc de Gargantua. De 
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plus , que "Vons c«&te-t-il de le croire ? ne 
faut -il pas embraflèr le parti le plus Ha ? 
Gar^htua peut vous procurer de l'agent* 
des honneurs & du ciédic La phiLo^hse 
ne vous donnera jamais que la fatisëÀion 
de l'une j c'eft bien peu de chofe. Croyez i 
Gai^ntua , vous dis-)e, pour peu que vous 
ibyez avare, ambideuz & â:ip«ni vous vous 
en trouverez très bien. 



GOUT. 

Pourquoi jamais une ftatue informe , un 
mauvais t^leau où les âgures font et 
tropiées , n*ont-ils jamais paâe pour des chefs^ 
d'ceuvre ? Pourquoi jaoïùs utM mïiTon ché* 
tive & fans aucune proportion n'a-telle été 
regardée comme ixi beau moaumem d'archî- 
tcâure?D'ûù .vient qu'en mùlique des font 
a^es & diJcordans n'tmtrils âatté l'oreille 
de perfonne? & que cependant de très mau- 
vaifes tri^édies baibaies , écdtes dans un^, 
. ftile d'allobroge , ont réuffî , atêmc après 
les fcèoes f^bliows qu'on trouve dans Cor. 
neyie , & les tr^édies touchantes de Rackie, ' 
& le peu de .pièces bien écrites ^'on peut 
avoir eues depuis eet élégant p^e? Ce n'cft 
^u'au théâtre q^'oa voit qtie^|ii«f<H> réulSr 



i.,Goog[c 



138 G o u T. 

de^ ouvrages cUteftabtes foit tragiques fc»» 

comiques. 

Quelle en eft la laifon ? C'eft que Pillu- 
fion ne régne qu'au théâtre ; c'eft que le fuc- 
cés y dépend de deux ou trois aâe'uFS » qu^- 
quefois d'un feul ■, & furtout d'une cabale 
qui' fait tous fes efforts, tandis quêtes gens 
' de gofit n'en font aucun. Cette cabale fub- 
fille fouvent une génétation entière. Elle eft 
d'autant plus atîHve , que Ton but eft bien 
moins d'élever' un auteur que d'en abaiflèc 
un antre. Il faut un fiécle pour mettre aux 
chofes leiir vériuble prix dans ce feul genre. 



H I P A T H I E. 

JE ruppofe que madame Dacier eût été la 
plus belle femme de Paris, & que dans la 
querelle des andens & des modernes les car- 
mes eulTent prétendu que le poème de la 
Magdelaine, compofe par un carme^ était 
infiniment fupétieur à Homère , & que c'é- 
tait une impiété atroce de préférer l'Iliade 
à des vers d'un moine. 

Je fuppofe que l'archevêque de Parîs^ eût 
pris le parti des carmes contre le gouverneur 
de Paris partifan de la belle madame Dacier , 
& qu'il eût excité les carmes à maflàcrcr cette 
belle dame dans l'églife de NQtre-Dame . & 
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de la traîner toute nue & toute fanglante dans 
la place Maubert II n'y a perfonne qui n'eût 
dit que i'archevëqu<e de Paris aurait fhit une 
fort mauvaife aâion dont il aurait dît fàiie 
pénitence. 

Voilà préciréincnt l'hiftoîre d'HJpâthie. Elle 
enfèignait Homère & Platon dans Alexandrie 
du tenu de Peiiipereut Théodore U. St. Cyrille 
déchaîna contre elle la populace chrétienne i 
c'efl: aînf] que nous le racontent Oamafcius 
& Suidas; c'efl ce que prouvent évidemment 
les plus favans hommes du fiécle , tels que 
Bruker , k Croze , Bafnage i c'eft ce qui eft Barnabe 
expo{e très judicieufement dans le grand Die- tom. ;, 
tionnaire Encyclopédique à l'article EcleSliftne. P^S- 8z> 

Un homme dont les intentions font fans 
doute très bonnes , a ^tt imprimer deux vo- 
lumes contre cet article de rÈncycIopédie. 

Encor une fois, meN amis , deux tome? 
contre deux pages , c'eft trop. Je vous l'ai 
dit cent fois , vous multipliez trop tes êtres 
lans nécelUté; deux lignes contre deux tomeSj 
voilà ce qu'il faut. N'écrivez pas même ces ,' 
deux lignes. Je me contente de remarquer que 
St. Cyrille était homme , & homme de partU 
qu'il a pu fe laîflèr trop emporter à fon zèlej 
que quand on met les belles dames toutes 
hues ce n'efl: pas pour ies maflàcrer; que 
St. Cyrille a fans doute demandé pardon à 
tliEU de cette aâion abominable ; & que )e 
prie le père des mi{énco;:<)es d'avoir pitié de 
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{on atne. Celui qui a écrit Icq deux volumct 
contre l'écleiftifine , me èât auffi beaucoup de 
fiai. 



HORLOGE. 

HoRLOOB DlACHliS. 

IL cft aâèz connu ijae tout eft prodige dant 
rhiftoire rfes Juifs. "Le miracle rait en faveur 
du roi Ëzéchîafi fur Ton horloge appelles Thor- 
l(^e d'Achas , eft un des ptus grands qm Ce 
foient jamab opérés. II dut être appergu d$ 
tout*, la terre, avoir dérangé à Jamais tout le 
cours des aftres & particulièrement les mo- 
mens des éclipfes du fcteil & de la lune i il 
dut brouiller toutes les éphémétides. Ceft 
pour la féconde fois que ce prodige arriva, 
jofué avait arrêté à midi lefoleilfuc'Gabaon, 
& la lune fut Aialon pour avoir le tems de 
tuer une troupe d'Amorirhéens déjà écrafee 
par une pluie de pierres tombées du ciel. 

Le folcil , au4ieu de s'arrêter pour le rw 

EzéchiaS, retourna en arrière, ce qui eft i<peu. 

■ près la même avanture'^» mais dmeremment 

combinée. 

Koîs liv. D'abord Ifaïe dit à Ezécfaias qui était tnala- 

iv.cliap. de , Voici ce-que dit le S^neurïilZV > rtutte:^ 

20. inrdre à vos a foires , car vous mourrez , ^ alors 

voijs ne vivrez f lus. 
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Ezéchias pleura , Dieu en fut attendri II 
loi £t dire par Kàïe qu'il vivrait cncor quinze 
ans , & que dans trois jours il irait au tem- 
ples Alors ifiHt fe fit af porter an cataplafme 
dijtgues , on Pasqua fur lis ulcères du roi^ 
^ il fui guéri j & curatus éd. 
' ' Calmée n'a point traduit 1'^ curatus 
'fi- 

Ezéchias dsmanda uo ligne comme quoi 
il ferait guéri. îfaïe lui dit , Voukx»veus que 
f ombre du fcltu i avance de dix degrés , ou 
qu'elle recule de dix degrés ? Ezècinas dit , il 
efi aifé que l'ombre avance de dix d^és , 7e 
veux qu^elle ricule. Le prophète Ifàte itrvoqua • 
-ie Seigneur , & il ramena Pomhre eu arrière 
dans l'horloge d'Achas , par les dix degrés par • 
lefquels elle était déjà dejcendue. 

On demande ce que pouvait ètie cet hor- 
l(^e d'Achas , s^il étùt de la làqon d!un hor. 
loger nommé Achas, ou fî c'était un préfent 
Eût autrefois au roi du mime nom. Ce n'eft 
là qu'un objet de cutïonté. On a difputé 
beaucoup fur cet horloge } les favans ont prou- 
vé que les JuUs n'avalent jamais connu ni 
horloge , ni gnomon avaut leur captivité k 
Babilolle , feut tems où ils apprirent quelque 
diofe des Caldéens , & où même le gros de 
la nation commença , dit-on , à lire & i écrire. 
On fait même que dans leur langue ils n'a- 
vaient aucun terme pour exprimer horloge , 
«adtan , géométrie v agronomie s & dans le 
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texte du livre des Rois, Thorloge d'Achaa eft 
appellée theure de la pierre. 

, Mais la gtande queltioii efl: de favotr codi. 
ment le roi Ezéchias , poSe&iit de ce gnomon 
oii de ce cadran au foleil , de cette heure de 
la pierre , pouvait dire qu'Û était àifé de hitt 
avancer le foleil de dix degrés. Il eft certai- 
nement auilî difficile de le faire avancer con- 
tre l'ordre du mouvement ordinaire , que A» 
U faire reculer. 

La propofîdon du prophète [tarait aulB 
étrange que te propos du roi Voulez-vous 

' que Tombre.avance en ce montent oU recule 
de dix heures ? Cela eût été bon à dire dans 

- quelque ville de la Laponie , où te plus long 
jour de l'année eût ^té de vingt hsures ; mais 
à Jérufalem , où le plus long jour de l'année 
eft d'environ quatorze heures & demi , cela 
cil abfurde. Le roi & le prophète fe trompaient 
tout deux groilîérement Nous ne nions pas 
le miracle , nous le croyons très vrai ; nous 
xemarquons feulement qu'Ëzéchias & lîàie ne 
difaient pas ce qu'ils devaient dire. Quelque 
heure qu'il fût alors , c'était une chofe impoC 
fibte qu'il fut égal de aire reculer ou avancer 
l'ombre du cadran de dix heures. S'il était 
deux heures après midi , le prophète pouvait 
très bien , fans doute , &ire reculer l'ombre 
à quatre heures du matin. Mais en ce cas il 
ne pouvait pas la faire avancer de dix heu- 
les , piùfqu'alors il eût été minuit , & qu'i 
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iminuit il eft rare d'avoir l'ombre du roleil. 

_ Il eft difficile de deviner le tems où cette 
hiftoire fiit écrite , mais ce ne peut être que 
Vers le tems où les Juifs apprirent confufé. 
ment qu'il y avait des gnomons & des cadrans 
au foleil. Or il eft de ftit qu'il* n'eurent une 
connaiiiànce très imparfaite de ces fciences qu'à 
Babilone. 

Il y a encor une plus grande difficulté , c'eft 
que les Juifs ne comptaient point par heures 
comme nous i c'elï à quoi les commentateurs 
n'ont pas penfé. 

Le même miracle était arrivé en Grèce le 
jour qu'Atrée fit fervir les enfans de Thïefte 
pour le fouper de leur père. 

Le même miracle s'était fait encor plus fen-' 
fibleraent lorfque Jupiter coucha avec Aie 
mène. 11 &lait une nuit double de la nuic 
naturelle pour former Hercule. Ces avantures 
font communes dans l'antiquité , mais foet 
rares de nos jours, où tout dégénère. 



J E G V A. 

JEovah , ancien nom de DiEV; Aucun peu- 
ple n'a jamais prononcé Geova , comme 
font les feuls Français , ils difaient lè'vo; c'eft 
ainfî que vous le trotfvez écrit dans Sanco- 
HÎaUion cité par £ufèbe pr«pl liv. 10. dans 
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Dio4or« liv. 2. dans Macrpbe fatî. Itv.ler. 
&c toutes les nations ont prononcé ïe & non 
pak g. C'ell du nom des quatre voyelles , i , 
' e , o ) u , que fe forma ce nom facré dans^ To- 
rient. Les uns prorïon<;aient ï a o h , en aPpi- 
rant , ï , e , o , va ; les autres yeaou. I) &- 
hit toujours quatre lettres ; quoi que nous en ' 
' . mettions ici cinq , &ute de pouvoir exprimée 
ces quatre caraâères. 

Nous avcHis déjà obrervé que félon Clé- 
ment d'Alexandrie > en {ài£âàut la vraie pro- 
nonciation de ce nom , on pouvait donner 
la mort à un homme. Clément en rapporte 
' un ezcm^e. 

Longtems avant Moïfe , Seth avait pro. 

nonce le nom de Jeovâ comme il eft die dans 

la Genèfe chap. 4, ; & même fplon l'bébreu 

, Seth s'appella Jeova. Abraham 'fit fennent 

au roi de Sodome par Jeova ch. 14. y. 23. 

Du mot iova les litins firent ïov, jovis, 

rvifpiter, Jupiter. Dans le buiflôn l'Eternel dit 
Moïfe , mon nom eft ioiia. Dans les ordres 
qu'il lui donne pour la cour de Pharaon , il 
lui iiuj'apparus j Abrcdiam, Ifaac ^ Jacob dam 
le Dieupuipanfy^je ne leur révélai point moH ■ 
Eirode fom Adonai ,^jefii un pa9e avec eux. 
ch.6. Y. -^ Les Juifene prononcent point ce nom depiBB 
$• longtems. Il était commun aux Phénidens '& 

aox Egyptiens. II lignifiait ce qui efl: ; & de 
U vient probablement rinfcription dTCs. J» 
fiiis tout c* qui ejl. 

INA- - 
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INALIÉNATION, INALIÉNABLE. 

LE domaine des empereurs É.o(nains étanfi 
autrefois' inaliénable , c'étak^le Jàcré do* 
maine i tes barbares vinrent , & il fut très 
atiiné. Il .eft arrivé mfeme avanture au d^ 
maine impérial grec. - 

' Après lerécablilTemenide l'empire Romain 
en Allemagne , le fàcré ddAiaine fut déclaré 
inaliénable pat les juriftes, de^on'qull ne 
refte' pas aujourd'hui un éçu de domaine aux 
empereurs. 

' Tous les rois de l'Europe qui imitaient 
autant qu'ils purent les empereurs , eurenç 
leur domaine inaliénable/François I, ayant 
racheté fa liberté par la 'concellïon de kt 
Bourgogne,' ne trouva point d'autre fitpé- 
dient que de &ire déclarer cette Bourgogne 
incapable d'être aUénée-, & il fut aCez' heu- 
reux ponr violer fbn traité & fa parole d'hon- 
neur impunément. Suivant cette juriQirudsn- 
ce , chaque prince pouvant acquérir le do- 
naint d'-autrui , & ns pouvant jamais rien 
perdre du lien , tous auraient à la fin le bien 
des autres ; la chofe eft abfurde ; donc la loi 
non teftrainte eft abfurde auŒ. Lv rois de 
France & d'Angleterre u'one prefque plus de 
domaine particulier ; les contributions font 
leur vrai -domaine i mais avec des formes trcii 
différentes. . - 

Jflemiime fartie^ K 
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MAS8ACR.& DES I N N O C B H S. 

QUand on parle du rùiBicxe des innocens. 
on n'entend ni les Vêpres fîdlienaes» 
m les mvùnes de Facis > connues fous le nam 
dfl St. BartheWmi , ni les habitans du nou- 
yfau monde égorgés parce qu'ils n'étaient 
pas çhféùens* ni Us auto-da-ié d'Ëfpagne 8c 
de Portugal, &c &c, &c On entend d'ordi- 
«laire Us pests en^s qui fiiient tués dans 
la baplieue de Bethléem par ordre d'Hérode 
le gtitnd , & qui furent enfuîte tranfportés k 
.Çologtie t où l'on en trouve encore. 

Toute réglife grecque a prétendu qu'ils 
.étaient au nombre de quatorze mille. 

l^ diificuttés élevées par les critiques fur 
ce 'point d'hiftoire , ont toutes été réfolues pac 
Iwi fages & favaos commentateurs. 

On a in(»d«nté fur l'éioite qui condiûfit 
Ufi tat&m du fond de l'orient à Jénrfàlem. 
On a Mt que te Voyzgfi étant long , l'étoîl* 
^v^t iù paraître fort longtems fur L'horifon. 
Qu« cependant aucun hulotien , excepté St. 
MacthUu , n'a jamais parlé de cette étoile ex-r 
traordtnsire i que fî elle avait brillé fi toa^ 
topi dans le ciel , Hérode & toute fa cour. 
& tout Jéruiklem devitient l'avoir appetçie* 
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Bufli-bien que ces trois mages oU ces troit' 
rots; que par confêquent Hérode n'avait pas 
pu s'informer diligemment de ces rois eu quH 
iems ils avaient vu cette étoile. Qpe (î ces troi|i' 
rois avaient fait des préfenS d'or, de mirriiQ 
& d'encens à Tsiitànt nouveau nj , Tes pa>' 
Ans auraient dCi <6tre fort riches ; qu'Hérods 
n'avùt pas pu croire que cet enfant né dans 
une étable à Bethléem Bxz roi des Juifs , puif- 
que ce royaume appartenait aux Romains,' 
& était un don de Céfar } que fi trois rois' 
des Indes vmaient aujourd'hui en France* 
conduits par une étoile , & s'arrêtaient ches 
une femme de Vaugirard , on ne ferait pour- 
tsnt jamais croire au roi régnant q[ue le fils 
de cette villageoift fiit roi de France. 

, On a répondu' pleinement à ces difficultés > 
<]ui font les, préLiminaires du maâàcre des 
innocens t & on a fait voir que ce qw eft 
impoflîble aux hommes , n'eft pas impolllble' 
à Dieu. 

- A Vé%*tA du carnage des petits en&ns » 
fut que le nombre aît été de quatorze millei 
ou plus , ou mcnna grand , on a montra 
que (xtte horreur épouvantable & unique dans 
le moqde , n'étji^t pas incompatible avep ta 
«araâ^e d'Hérode; qu'à la vérité ajrant été 
confirmé toi de Judée p3t Augufte , il ns 
pouvait rien craindre d'un enfant né de ps- 
nns obfcurs & pauvres dans un périt yijU 
b^ci mais qu'étant attaqué alors de la p|9- 
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bdiç dont il mourut , il pouvait avoir le fang 
tellement corrompu qu'il en eût perdu la 
tùton & l'humanité ; qu'enfin tous ces évé- 
i^emens incompréhenfibles , qui préparaient 
(les,myftères plus ïncompréhenlibles , étaient 
dirigés par uqe providence impénétrable.. 
. On obje<fte gue l'hifiorini Jofeph pref^Uf 
Qontemporain , & qui a raconté toutes les 
cruautés d'Hérode, n'a pourtant pas plus 
parlé du maflàcte des petits enlans que de 
rétciile des trois rois. Q^e ni Philon le Juif, 
ni aucun autre Juif, ni aucun Romain n'en 
ont rien dit ; que même trois évangéliftes ont 
gardé un profond lilence fur ces objets im- 
portans. On. répond que St. Matthieu les a 
annoncés , & que le témoignage d'un homme 
înfpiré éfl plus fort que le ulence de toute 
la terre. 

Les cenfeurG ne fe font pas rendus ; ils 
ont ofé reprendre St. Matthieu lui- même fur 
ce qu'il dit que ces entàns furent maâacrés >, 
afin que les paroles de Jérétfiie fujfent accom- 
plies. Une voix s'ejl entendue dans Rama, une 
voix de pleurs ^ de gémijfemtm , Kacljel'plett^ 
rant fes fils ^ ne ftamfolant point parce qti^ik 
I ne fout plus. 

Ces paroles hîftoriques , difent-ils , s'éuîent 
accomplies à la lettre dans la tribu de Benja- 
min , defcendarite ,de Rachel , quand Nabuzair- 
dan 6t périr une partie de cette uibu vers 
la. ville d« Kjama« Ce n'était pas plus uae pcé*. 
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Adàoa , difent-ils , que ne le font ces mots , 
iifera appeUi Nazaréen. Et il vint denuuret 
ians u»â ville nominée Naz'xreth , afin que s'ac- 
complit ce qui a été dit pitr les prophètes , il- 
fera appelle Nazaréen. lis triomphent de ce 
que ces mots ne fe trouvent dans aucun pro*. 
phfete , de même qu'Us triomphent de ce que 
Rachel pleurant les Benjamites dans Rama., 
n'a aucun rapport avec le maâàcre des inno- 
cens fous Hérode. 

Ils ofent prétendre que ces deux altufîons 
^tant vifîblemenr faulTes , font une preuve 
manifèfte de la fauflèté de cette hiftoire ; Us 
concluent qu'il n'y eut ni maâàcre des en- 
fàns , ni étoUe nouvelle , ni voyage des trots 
rois. 

' Us vont bien plus loin ; ils croyenC troai 
ver une contradidtion auffi grande entre le 
récit de St. Matthieu & celui de St. Luc, qu'en- 
tre les deux généalogies rapportées par eux, 
,( Voyez l'article ContradiSian. ) St. Matthieu 
dit que Jofeph & Marie tranfpot-tèrcnt Jésus 
en Çgypte , dç crainte qu'il ne fût enveloppé 
dans le maflacre. St. Luc au contnûre dit , 
qiCaprèi avoir accompU toutes les cérémonies 
de la loi, Jofeph ^ Marie retournèrent à Na- 
zareth leur ville , ^ qu'ils allaient tous les ans 
à Jérufalem pour célébrer la fàque. 

Or, U falait trente jours avant qu'une ac< 
couchée fe purifiât, & accomplit toutes les 
(iirémonies de la loi. C'eût été expofer pen- 
K iij - . 
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dant ces trente jours l'eti&nt à périr âtais U 
profcription générale. £t Ci fef parens allèrent 
î JéruGilein accomplir les ordonnances de ta' 
lot , ils n'altèrent donc pas en Egypte. 

Ce font U les prin«ipaleii objeâions des 
ihcrédulM. Elles font aHèe rétiitées par la 
ccoyanoe des égUTes grecque & latine S'il 
blaic continuellement éclairclr les doutes de 
tous ceux qui lifent l'Ecriture, il faudrait paf' 
fer fa vie entière k difputer fur tous les ar. 
ticles. Rapportons>DouB en plutôt j| nos tnaU 
ties 1 à l'univerfîtQ de Salamanque , quand 
nous fnons en Efpagne ; à celle de Cdita^ 
bre, û nous fomnies en FwtugaU à la Sor-' 
bonne en France , k la facrée congrégation 
dans Rome. Soumettons-nous toujours d« 
cœur & d'efprit k ce qu'on odge d« nour 
pour notre bieil. 



LARMES. 

LEs larmes font le langage muet de la dom 
leur. Mais pourquoi 'i quel rapport y a-t-il 
entre une idée trilïe, & cette liqueur limpide 
& falée , filtrée par une petite glande au coin 
externe de l'œil ? laquelle humeâe la conjonCr 
tive & lei petits points lacrîmauz t d'où elle 
ddcend dùu le nea & dans la bouche par k 
t^tmk appftU fa lacrimal, & par fes conduits* 
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Pourquoi dans les cnfàns Sç datii Im fem- 
mes dont tes organe^ font d'un réseau feible & 
délicat , les larmes font- elles plus ûfémeni 
ezdtées par la douleur que dans les hommes 
&its , d(»it le tiâli ell plus ferme ? 

La nature a-t-elle voulu fidre naître en 
nous la compaflîon à Vafpeâ de ces tannes 
qui nous attendrirent , & nous porter à fe- 
courir ceux qui les répandent? La femme ba-i 
vage eft aûi& fortement déterminée à feconrîr 
l'enfant qui pleure , que le lèrait une femme 
de la cour, & peut-être davantage, paie* 
qu'elle a moins de diflrat^ons & de paiuons. 

Tout a une fin fans doute dans le corps 
animal Les yeux furtout ont des rapport» 
mathématiques G évidens> A démontrés > fi 
admirables avec les rayons de lunùèret cette 
mécanique edt ù divine, que )e ferais tenté de 
prendre pour un délire de fièvre chaude l'au- 
dace de nier les caufès finales de la ftru^re - 
de nos yeux. 

L'ufage des larmes ne patak pas ayok nae 
fin fi déterminée & fi &appante ; mius il &- 
rùc beau que la nature tû fU côukr pour 
nous exciter à la pitié. 

D y- a des femmes qui font accufées. de fiêO' 
ret quand elles veulôit. Je ne fuis nullement 
furpris de leur talent. Une imagination vin> 
fenfible & tendre peut fe fixer à quelque objet , 
à quelque reâbuyenir douloureux , & fè le 
repréfenter avec des couleurs fi donikiiuitss. 
Kiiij 
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qu'elles itil arrachent des larmes. C'êft té tpà 
arrive à pluHeufs aAeurs, & principaIcmenC- 
à des aiftrices, fur le théâtre. ' 

- Lesfeninles qui les imitent dans l'intérieur- 
Àe leurs mâifons , joignent à ce talent la 
petite &aude de paraître pteurer pour leur 
wAii , tandis qu'en etFet elles pleurent pour 
kur amant; Leurs larmes font vraies , mais 
i^objet en eft &ux. 

Il eft irapoflible d'sSè&et les pleurs fans 
fujet , comme on peut affeffter de rire. Il 
fàut ktie fénfiblement touché pour forcer la 
glande lacrimate à fe comprimer & à répam 
dre fa liqueur fur l'orbitâ de l'œil ; mais il 
_ «e faut que vouloir pour former le rire. 

On dqmande poorquoi le même homme 
qui aura vu d'un œil fec les événemens les 
plus atroces , qui même aura commis des 
crimes dç fang-B-oîd, pleurera au théâtre à 
Ift repréfentation ds ces événemcns & de ces 
crimes? C'eftv qu'il ne les voie pas avec les 
mêmes yeux , il les voie avec ceux de l'au- 
teur & de l'a<fteur. Ce n'efl: plus le même 
homme % il était barbare » il était agité de 
paffions furieufes quand il vit tuer une femme 
innocente , quand il fe fouilla du fang de fon 
aini : il redevient homme au fpeiîtacle. Son 
ame était remplie d'un tumulte orageux , elle 
eft tranquille , elle eft vide ; la nature y ren- 
tre , il répand des larmes vertueufes i c'eft 
là le vrai mérite , le gnind bien des fpeâ»* 
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êtes. Ûe(k U ce que ne peuvent jamais (aire 
Ges froides déclamations d'un orateur gagé 
pour ennuyer tout un auditoire pen-dant uns 
heuife. 

Le capitoul David, qui fans s'émouvoir, vie 
& fit mourir t*innocenc Calas fur la roue , 
aurait verfê des larmes en voyant Ton propre 
erime dans une tragédie bien écrite & bien 
récitée. 

Ceft ainfi que Pope a dît dans le prologue 
du Caton d'Adiâbn, 

Tyratt^T tto more tbtèrjiaiagt naturi Keptf 
And foetto virtut •noadtr'ed baw tbeywrftt 
De fe voir attendrie les méchans s'étonnèrent , 
Le crime «ut des remords ; & les tyrans pleurèrent.. 



LIBELLE. 

ON nomme libelles de petits livres d'inju- 
res. Ces livres font petits , parce que le* 
auteurs ayant peu de raifons à donner , n'é^ 
crivant point pour inftruire , & voulant être 
lus , font forces d'être courts. Us y mettent 
très rarement leurs noms , parce que tes aJlàC. 
iîlis craignent d'être faïûs avec des armes 
défendues. 

Il y a les libelles politiques. Les tems. de 
la ligue & de la bonde en tegorgèrenu Cha- 
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que difputâ en AiigleterM an produit des ceD^ 
taines. Oit sn àt contre Louis XIV de quoi 
fournir une vafie bibliochèque- 

Nous avons les libelles théologiques depuïi 
environ feiie cent ans } c'efl bien pifl j ce font 
des injures facrées des halks. Voyez Seule- 
ment comment St Jérôme traite RuBn & Vi|^<. 
kntius. Mais depuis lui les dirjtuteurs ont bien 
otchéri. Les derniers libelles ont été ceux det 
moUniftes contre les janfêniftes, on les compte 
par milliers. De tous ces âtras il ne refte au. 
* jourd'hyi que les feules Lettres provinciales. 

Les gens de lettres poDtiftsnt te dirputer aux 
théologiens. BtHleau & Fontendie qui s^at- 
taquèrent à coups d'épigrammes , diraient tout 
deux que les libelles sont ils avaient été gour- 
més, n'auraient pas tenu dans^ leurs chambres. 
Tout cela tombe comme les fouilles en aa> 
tomnft. Il y a eu des gens qui ont traité de 
libelles toutes les Injures qu'on dit par écrk . 
à Ton prochain. 

Selon eux, les potiilles , que les ^o^hltèt 
diantèrsnt quelquefoisauK rois d'Uraël, étaient 
des libelles difiànisCotres pour iàire foulever 
ks peuples contre eux. Abis c»mme la popu- 
lace n'a jamais lu dmis aucun pays du monde.' 
U eft à croire que ces fstyres , qu'on d^ttait 
Jbus le manteau , ne fefaieni pas gruid mal. 
C'eft en parlant au peuple allèn)blé qu'on ex« 
cite des féditions bien pluc6t qu'en écrivant. 
C'eft pourquoi I9 première cbiofe que fit * ï 
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Cm Bvénetnent la reine d'Angleterre Eliza- 
beth , chef de l'églife «ngltcaoe & à^eth. 
lèur de la foi, ce fut d'ordonner qu'on ne 
prèdi&t de Jjx mois làns fa pnnùffion «k> 
preflè. 

L'Ànti-Caton de Céfar était un. libelle i 
mais Cé(àr ât plus de mal h Caton par la 
lataille de Pharfàle & par celle de Taplà , que 
par Tes dmtribes. 

Ixs Pbilippiques de Cicéron font des libeU 
les i mais les profcriptions des triumvirs &• 
rsiui des libelles plus temblei. 

St. Cyrille , St. Grégoire de Nazianze firent 
des libelles contre le grand empereur Julien i 
taavs ils enrent la générollté de ne les publiet 
qu'après fa mort. 

Kiea ne reflemble plus i des libelles que 
certains manifeftes de fbuverains. Les Seai* 
tAires du cabinet de Mouftapha empereur des 
Ofmanlis. ont&it un libelle de leur d&lanu 
'tion de guêtre. 

DiKU les en a punis, eux & l«ur eommet- 
tEUit. Le même efprît , qui atiinaa Céfar , Ctce. 
ïon &. 1« fectétaires de Mauftapba , domine 
dans tous les poliâbns qui font des Ubellei 
dans leur» greniers i Natura efi fenaer JiU 
ttufon*. Qyi otoiratt que lesamesdeôiBraâè*' 
dv cocher de Vertamon , de Nonotte , de Ppu- 
Uan , de Fréron , de Langleviel dit la Ba»- 
«mUs fuSènt , à cet égard , de la même trempe 
qmia unes de CéStr. de Clccron, de Si^Cj^ 
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lille & du fecxétaire de Temperenc de$ Of> 

Uanlis ? Rien n'eft pourtanc plus vrai. 



MARIE'MAGDELAINE. 

J'Avoue que je ne fais pas où l'auteur de 
l'hiftoire critique de Jesus-Christ a «ou-, 
vé que Ste. Marie Magdelaine avait eu âes corn- 
plaifances criminelles poucle Sauveur du oion< 
de. Il die page 1 30 , ligne 11 de ta note , 
que c'efl; une prétention des Albigeois. Je n'ai 
jamais lu cet horrible blafphême , ni dans 
rbiftoire "des Albigeois, ni dans leurs profef- 
fions de foi. Cela eft: dans le grand nombre 
des cfaofes que j'ignore.' Je fais que les Albi- 
geois avaient le malheur funeln de n'être 
pas catholiques romains; mais il. me femble 
que d'ailleurs ils avaient le plus ■ profond re& 
peâ pour la perfonne de Jésus. 

Cet auteur de l'hiftoire critique de Jssvs- 
Christ renvoyé à la Chriftiade, erpèce de poè- 
me en profe , fuppofé qu'il y ait des poèmes 
enprofe. J'ai donc été obligé de confulter 
l'endroit de cette Chrîdiade où cette accula- 
tion eft rapportée. C'eft au chant ou livre 4, 
P9%c i^s> iiote i'{ le poète de la Chriftiade 
ne cite perfonne. On peut à la vérité , dans 
nu j)oë(ne épique, s'épargner les citacionsî mais 
.iil but de grandes autorités en pro& ».quaial ^ 
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il s'agit d'un &it auflî grave & qui &ic dceC 
fer les cheveux à la tête de tout chrétien. 

Que les Albigeois avant avancé ou non nn« 
telle impiété , il en r^fulte feulenuot que l'au- 
teur de la Chriftiade fe joue dans Eao chant 4*. 
fui le bord du crime. Il imite un peu le &meux 
fermcn de Menot. Il introduit fur la fc^e 
Marie Magdelaine fœur de Marthe & du 
Lazaie , brillante de tous les charmes de U 
jeuneâè & de la beauté > brûlante de tous les 
défirs , & plongée dans toutes les voluptés. 
C'eft, félon lui , une dame de la cour ; fes ri» 
chefîès égalent fa nailTauce, fpn frère le Laaare 
était comte de Bethanie , St elle marquife. ds 
Magdalet. Marthe .eut un grand appanage * 
mats il ne nous dit pas où étaient fes terres. 
Elle avait, dit le chtiftiadier , cmf âomtfitipus 
& une foule £amans ; elle tût attenté à la libtrté 
de tout Puuivers. Eicbejfes , dignités , grandeurs 
ambitieufes , vous ne fûtes jamais fi chères A 
Magdelaine , que la fédiûfante erreur qui lui 
p donner le fumom de pécherejfe. Telle était 
la beauté dominante dam la capitale , quand 
le jeune ^ divin ijéros y arriva des extrétnitét 
de la Galilée, a ) Ses autres fajjtms cahnéet 
cfàent à l'ambition de fouauttre le héros dont 
on lui a parlé. > 

Alors le chrtlHadier imite Virgile. La mar. 
quiiè de Magdalet conjure fa fœui l'appiuiiu 

«) U n'y vi»t p» bien loin. . 



\ 
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gée de &ire rculHr fes deflèîns'coqueu auprès 
de Ton jeune héros , comme Didon employs 
là Icsur- Anne auprès du pieux Etiée. 

Elle va entendre le fermon de Jésus dans 

le temple, quoi qu'il n'y prêchât jamais. Son 

Pag. to, axur vnk au-devant du hérot qu'elle adcnre t 

"""■ h dk n^attend au'un regard favorable pour en 

triompher , Çj fgire de et maitre des atars un 

u^tif fournil. 

£nfin elle va le trouver chez Simon te lé- 
preux 1 hommtt f^t riche , qui lui donnait un 
grand foupet , quoique jamais les tèmmes 
n'entraflènt airtfi dans les feftins. & furtouc 
' chez les phariHens. Elle lui répand un grand 
pot de parfums fut let jambes , les eSuye avcQ 
fcs beaux cheveux blonds , & tes baife. 

Je n'examine pas fi la peinture que fait l'au- 
teuT des faints tranfporcs de Magdeiaine , n'eft 
pas plus mondaine que dévote j H les bûfers 
^ donnés font exprimes avec aflei de retenue; 

fi ces beaux cbâveux blonds dont elle cfiiiye 
les jambes ds fon héros, ne reflemblent pas un 
peu trop k Trimaloion , qui à dîner s'eâîiyait 
les mains aux cheveux d'un jeune & bel 
efclave. Il faut qu'il ait preûènti lui-mèm9 
qu'on pourait trouver Tes peintures trop h£ 
' cives. Il va au-devanc de ù critique, en rap. 
portant quelques morceaux d'un fermon de 
MaffiJIfHi fur ta Magdeiaine. En voici un 
pai^ge : 

P Magdeiaine mît iààiâé là r^HKaâwt 
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^ au monde % fa pudeur & fa nàiflànce la dé- ChriftU-^ 
^ fendirent d'abord centre les premiers mou- de,toiii, 
^ veniens de fa paffion;&iîeft à croire qu'aux "-P"?- 
p ptemietï traits qui la frappèrent, clleoppofa î**-*"** 
^ la barrière de fa pudeur & de fa fierté ; * 
„ mais lorfqu'elle eut prËté l'oreille au fwpeoC 
„ & confulté fa propre Ëgeife, fon cœur tût 
„ ouvert à tous les traits de la pEifEon. Mag- 
^ delaine aimait te monde , & des-lors il n'a 
„ rien qu'elle ne facrJËe i cet amour ; ni cettt 
„ fierté qui vient de ta naiâànce , ni cett« 
„ pudeur qui Bue l'ornement du fexe ne font 
„ épargnées dans ce fitcrifice i rien ne peoi 
„ la retenir , ni les latlleries des mondains » 
ni les itifidélités de fes amans infen& à 
„ qui elle veut plaire, mais de qui elle ne 
„ peut fe &ire eftimcr , car 11 n'y a que la 
„ vertu qui foit eftimable ; rien ne peut lut 
„ faire honte i & comme cette fiimme proftî- 
„ tuée de TApocalypfe , elle portait fur fou 
„ firont le nom de nefjfère , c'eftà-dire qu'ells 
„ avait levé le voile , & qu'on ne la connais 
„ fait plus qu'au caraélère de fa fotle palTion. 
J'ai cherché ce paflàge dans les fermons de 
MaHîllon t il n'elt certainement pas dans l'é- . 
diùon que j'ai J'ofè même dire plus , il n'eft 
' pas de fon dite. 

Le chriltiadier aurait dû nous informer où 
il a pèdié cette rapfodie deMaHillon , {^omm* 
il aurait dû nous apprendre où il a lu que 
I<3 Albigeois Q&ïent imputer ï Jss.Ug une in- 
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tclligence indigne de lut avec Magdelaine.' 

Au refte , il n'eit plus queftion de la maf* 
quife dans le refte de l'ouvrage. L'auteur nous 
épargne fon voyage à Marfeille avec le La- 
zare , & le refte de Tes avantures. 

Qui a pu induire un homme favant & 
quelquefois éloquent , tel que te parait l'auteoT 
de k Chriftiade , à compofer ce prétendu 

t)Oëme ? c*e[t l'exemple de Milton , il nous 
e dit Iui.même dans fa préface i mais on lait 
combien les exemples font trompeurs. Miltoq 
qui d'ailleurs n'a point haxardé ce ùûbhf 
monftre d'un poëme en profe i Milton qui $ 
répandu de très beaux vers blancs dans ion 
paradis perdu , parmi la foule de vers durs & 
obfcurs 'donc il eft plein , ne pouvait plaire' 
qu'à des wighs fenatiqueSi comme i dit Gre* 
cour, 

£n chantant l'univers perdu pour une pomme. 
Et Dieu pour le damner créant le premier hoitimci 

Jl a pu réjouir des presbytériens en fefant 
coucher le péché avec la mort , en tirant dans 
le ciel du cauop de vingt - quatre , en fefant 
combattre le fec & l'humide , le froid & le 
chaud , en coupant en deux des anges qui k , 
rentraiaient fur le champ, en bâtiflànt un poii( i 
fur le chaos , en repréfencant le Meffiah qui 
prend dans une armoire du ciel un prand coro- j 
pas pour oirconfcrire la terre &c. &c &c &c 
yirgile & Horace aucaieot peut; être tcouvf 
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ces idées un peu étranges. Mais G elles one 
réuflî en Angleterre à l'aide dequelques \let9 
trè& heureux , le cbriftiadier Veft trompé 
quand il a ef^éré du Tuccès de foti roman , 
uns le foutenir par de beaux vers , qui en véJ 
rite font très dimàles à faire. 

Mais > dit l'auteur , un Jérûme Vida évêque ' 
d'Albe , a fait jadis une très importante Chri- 
(tiade en vers latins, dans laquelle il a tranfcrit 
beaucoup de vers de Virgile. Eh bien j mon 
atni, pourquoi as-tu (ait la tienne en profil 
ftantiaife 'i que n'imitais-tu Virgile aulE ? 

Mais feu Mr. d'Ëfcorbiac Touloufain a fait 
aui£ une Chrtliiade. Ah !' malheureux , pour- 
quoi t'es. tu feit le linge de feu Mr. d'Ëf- 
corbiac? 

Mais Miltona feit auffi fon roman du nou- 
veau Teftament , fon Paradis'reeonqiùs en vers 
blancs , qui reifemblent fouvcntà la plus mau- 
vaife profe. Va, va,laiiïe Milcon mettre tou- 
jours aux prifes Sathan avec Jësus. C'cft ^ 
ioi qu'il appartient de faire conduire en grands 
vers daiifi la Galilée , un troupeau de deux 
mitle cochons par une légion de diables , c'eft- 
à-dire par Hx mille fept cent diables qui s'em. 
parent de ces cochons ( à trois diables & kpt 
vingtièmes par cochon ) & qui les noyent- 
dans u;i'lac. C'ett à Milton qu'il iied bien 
de faire propofet à Dieu par le diable , ds' 
Bâte enfemblé un bon fouper. Le diable , dans Paràdît 
Milton , peut à fon aife couvrir la table d'or- «S'»*'** 
Neuvième partie. L «"**• . 
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t(>lans , de perdrix , de folles , d'ellurgeons , 
'^ &ire fervir à boire par Hébé & par Gani- 
«aède à Jbsus-Christ. a) Le diable peut 
emporter Dieu fur une petite montagne, du' 
haut de laquelle il lui montre le Capitule , 
les îles Moluqucs & la ville des Indes où nâ- 
^uit la belle Angélique qoi fit tourner la tête 
à Roland. Après quoi le diable offre à DiBU 
de lui donner tout cela, pourvu que DiEV 
veuille Tadorer. Mais Mtlton a eu beau faire , 
on s'eft moqué de lui , on s'eft moqué du 
pauvre frère ^erruier le jéfuice ; on fe moque 
de toi , prends la chofe en patience. 

«) Allons donc.fils deI)ieti.mets-toi a table & mange. 
Jf^bat doub'fi, tbffwfoK ofgod ?Jlt dvaen and eat. 



MONSTRES. 

IL ed plus difficile qu'on ne penlè de dé- 
finir tes monftres. Donnerons-nous ce nom 
à un animal énorme , à un poiâbn , à un fer- 
penC de quinze pieds de long ? mais il y en a 
de- vingt, de trente pieds , auprès defqu^ 
les premiers feraient peu de chofè. 

Il y a les monftres par dé&ut. Mais fi tes 
quatre 'petits doigts des pieds & des mains 
manquent i un homme bien fait * & d'une 
figure gradeufe, (èra-t-il un moudre? Les 
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iaats lui font plus nectaires. J'ai vu ua 
homme né fans aucune dent ; il était â'ail- 
kurs très agréable. La privation des organes 
de la génération , bien plus néceflaires encpr , 
ne' conflituent point un auimal monftrueux.. 

Il y a les monftres par excès ; mais ceux 
qui ont iîx doigts , le croupion alloogé en 
forme de peùte queue y trois tefticules , deux 
orifices à la verge * qe font pas réputés 
jnonftres. 

La troifîéme efpèce ell de ceux qui au- 
raient des membres d'autres animaux , com- 
me un lion a^vec des ailes d'autruche , un fer. 
pent avec des ailes d^aigle , tel que le grifon 
& l'ixion des Juifs. -Mais toutes les chauve* 
iburis font pourvues d'îles ; les poiâbns vo- 
luis en ont , & ne font point des montres. 

Réfervons donc ce nom pour Us animaux 
dont les difformités nous font horreur. 

Le premier Nègre pourtant fut un monfirs 
pour ûs femmes blanches > & la première ds 
nos beautés fut un taoïidce aux yeux des 
Nègres. 

. Si Poliphême & les cyclopes avaient' fxiù 
té , les gens qui portaient des yeux aux deux 
côtés de la racine du nez, auraient été dé- 
clarés monflres dans l'ile de Lipari Sç dans 
}fi voiHnage de l'Etna. 
, J'ai vu une femme à la foire qui avait 
cynatre mamm^les & une queue de vache k 
iUt poitrtE^. E\h était jncnâie ^s. difficulté * 



I, Google 



iS4 Monstres. 

^uancl elle laïflàit voir fa gorge , & &mme 
de mife quand elle la cachait. 

Les centaures , les mitiotaures auraient été 
des fnonftres , mais de beaux monltres. Sijr- 
tout un corps de cheval bien proportionné 
qui aurût fervi de bafe à la partie fupcrieure 
d'uri homme, aurait été un chef-d*œuvre-fur 
la terre-, ainli que nous nous figurons corn. 
me des che& - d'œuvre du ciel , cefe efprits 
que nous appelions anges , & que nous pei- 
gnons , que nous Icutptons dans nos églilès , 
tantôt ornés de deux ailes, tantôt de quatre, 
& même de Ox. 

Nous avons déjà demandé avec le fage Locka 
quelle eft la borne entre la figure humaine & 
l'animale , quel eft le point de monftruolîté 
auquel il faut fe fixer pour ne pas batifec 
un en&nt , pour ne le pas compter de notre 
efpèce , pour ne lui pas accorder une ame^ 
Nous avons vu que cette borne ^11 auilî dif. 
ficile à pofer qu'il eft difficile de favoir ce que 
c'eft qu'une ame , car il n'y a que les théolo- 
gwns qui le fâchent. 

Pourquoi les fatyres que vit St. Jérôme , 
nés de lilles & de finies , auraient-ils été ré- 
putés monftres ? ne fe feraient - ils pas cruS' 
au contraire mieux partagés que nous ? n'au- 
raien^ils pas eu plus de force & plus d'agilité? 
ne fe lèraient-jts pas moqués de notre efpèce* 
i qui la cruelle nature a refiifë des vècemens 
St des queues ? un mulet p.é de deux e^èoni 
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âiâ^ehtes, un jumar fils d'un taureau & 
d'une jument, un teriri né, dit-on, d'un ferin 
& d'une linote , ne lônt point des monfttes. 

Mais comment les mulets , les jumars , les 
tetins &c. qui font engendrés , n'engendrent- 
ils point ? & comment les feminiftes , les 
oviftes t les animalculiftes , expliquent - ils la 
formation de ces métis? 

Je vous répondrai qu'ils ne l'expliquent 
point du tout. Les feminiftes n'ont jamais 
connu la' Ëiçon dont la femence d'un âne 
ne communique à fon mulet que fes oreilles 
& un peu de fon derrière. Les oviltes ne font 
comprendre, ni ne comprennent par quel art 
une jument peut avoir dans fon œuf aune 
diofe qu'un cheval Et les animalculiftes ne 
Toyent point comment un petit embrion d'âne 
vient mettre fes oreilles dans une matrice de 
cavale. 

-. Celui qui dans fa Vénus phylïque prétendit 
que tous les^ animaux & tous lés monftres fe 
formaient par attniâion , réulTtt encor moins 
que les autres à rendre raifon de ces phéno- 
mènes fi communs & fi furprenans. 

Hélas , mes amis , nul de'vous ne fait corn, 
ment il fait des entkns i vous ignorez les fe- 
crets dé la -nature dans l'homme , & vons 
voulez les deviner dans le mulet ! 

A toute force vous pOurez dif e d'un mon- 
tre par défaut. Tome ta fëmence tiéccflàire 
n'eft pas parvenue à fa place , oM bien le petit 
L iij 
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Ver fpernlatique a perdu quelque chofe de H 
fubftance, ou bien l'œuf s'elt froifle. Vous 
pourez , fur un monftrc par excès , imaginet 
que quelques parties fuperEues du Iperme onc 
Airabondé ; que de deux vei^ fpermatiques 
réunis, l'un n'a pu animer quSul membre 
de l*animal,'& que ce membre eft tefté dit 
furérogation : que deux œùfa fe font mêlés', 
& qu'un de ces cêufe n'a produit qu'un mem- 
bre , lequel s'eft joint au corps de l'autre. 

Mais que direz- vous de tant de monftruoi> 
fités par addition de parties animales étran- 
gères ? comment expliquerez - vous une écrc^ 
vilTe fur le cou d'une fiUe ? une queue de 
tat ftlr une cuifTe , & futtout les quatre pis 
de vache avec la queue qu'on a vUs à la foire 
St Germain ? vous ferez réduits à fuppofer 
que la tnère de cette femme était de la fa- 
mille de Pafîphaé. 

Allons , courage > difons enfëmble , Qui . 
fais-je? 



MONTAGNE. 

C'Eft une fable bien aticietnie , bien ntlU 
verfelle que celle de la t&omagrvi, qui 
ayant effrayé tout le pays par'fts, clameurs 
fen travail dVn&nt, liit âfRée de tous les aflU 
fians, ^uand eU« ne' mie au lâonde qu'une 
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(ùûàs. Le parterte n'était pas philoTophe. Les 
.£fîleurs devaient admirer. Il était auiTi beau 
à la montagne d'accoucher d^une fouris , qu'i 
la foutis d'accoucher d'une montagne. Un 
rocher qui produit un rat, ell quelque chofè 
de très prodigieux; & jamais la terre n*a vu 
rien qui approche d'un tel miracle. Tous la 
globes de l'anivecs enfemble, ne pouraietit 
pas faire naître une mouche.. Là où le vul- 
gaire rit, le philofophe admire} & îKHt où le 
vulgaire ouvre de grands yeux ftûpidcs d'é- 
tonnement 



MOU-VEMENT. 

UN philofophe des environs du mont Kra- 
pac , me difait que le mouvement eft eÇ. 
fentiel à là maûèce. 

Tout fe meut, dif^'-iW 1^ foleil tourne 
continuellement fur Uii- même, les plaînètcs 
en font autant , diaque planète a plulîeurs 
mouvemens diAerens , & dans chaque planète 
tout tranfpire , tout eft crible , tout eft criblé; 
\% plus dur métal ell percé d'une itiâoité dt 
pores î par lefquels s'échappe continuellemuit: 
un torrent de vapeurs qui circulent daits l'et 
pace. L'univers n'efl que mouvement i donc 
le mouvement efl eâèntiel à la matièife. > 

Moui^ur> lui dis- je, ne pouratç-on poi 
L iiij 
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VOUS répondre , Ce bloc de marbre , ce canM » 
cette maifon, cette montagne ne remuent pa«j 
donc le mouvement n'eft pas eflènciel. 

Ils remuent , répondi^il î ils vont dans l'ef- 
pace avec la terre par leur mouvement coni> 
mun , & Us remuent fi bien , ( quoiqu'infen- 
liblement) par teur mouvement propre , qu'au 
jbout de quelques fiécles , îl ne reliera rien de 
leurs maCes , dont chaque inftant détache coti- 
tinueUemenc des particules. 

Mais , Monfieur , je puis concevoir la ma- 
tière en repos ; donc le mouvement n'cll pas 
de fon eifence. 

Waimeiit , je me foucie bien que vous con- . 
ceviez ou que vous ne conceviez pas la ma- 
tière en repos. Je vous dis qu'elle ne peut 
y être. 

Cela cft hardi ; & le chaos, s'H vous plaît ? 
- Ah , ah ! le chaos ! fî nous voulions parler 
du chaos , je vous dirais que tout y était né- 
ceâàirement en mouvement , & que le foi0e 
■de Dùu y était porté; fur les eauxf que Vaé~ 
ment de l'eau étant reconnu exiftant , les au- 
' ties élémens exiftateht aulfi ; que par confé- 

Îjuent le feu exiftait, qu'il n'y a point de 
eu faits mouvement , que le mouvement efl: 
elTentiel au feu. Vous n'auriez pas beau jeu 
avec ie chaos. 

Hâtas \ qui peut avoir beau jeu avec tous 
ces fujets de difpute ? mais vous qui en faves 
tant, dites-moi pourquoi on corps cfi poufle 
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un autre? parce que la matière ril impéné- 
trable , parce que deux cwps ne peuvent êwe - 
enfemble dans le même lieu , parce qu'entput, 
genre le plus feible eft chafifé par le pluj fort. 

Votre dernière raifon eft plus plaifante que 
philofophique. Perfonne n'a pu encor devi- 
ner la caufe de la communication du mou. 
veinent. 

Cela n'empêche pas qu'il ne Toit eflèntiel i 
la matière. Perfonne n'a pu deviner la caufe 
du fentiment dans les animaux ; cependant i 
ce fentiment leur e(l Ci eflèntiel, que fî vous 
^fupprimez l'idée de fentiment, vous anéantiflcz 
l'idée d'animal. 

Eh bien , je vous accorde pour un moment 
que le raouvemenc foit eâèntiel à la matière. 
( pour un moment au moins , car je ne veur 
pas me brouiller avec les théologiens ) Dites- 
nous donc comment une boule en But mou* 
voir une autre ? 

A caufe de Ton reflbrt , la. boule A s'en- 
fonce dans la boule B ) la partieB ainlî enfon- 
cée, preflê tout le refte de fa fubflance & la 
iàit marcher. Si la boule B était fans reSbrt , 
n elle était parfaitement dure , elle réitérait à 
fa place. 

Eh bioi qu'eft-ce que ce reflôrt , où eft fon 
origine? 

Vous êtes trop curieux , vous voulez que 
Je vous dife ce qu'aucun pjiilofopbc n'a pu 
nous apprendre. '' 
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Il eft plaifant que nous connùlSons les totX- 
du mouvement > & que nous ignorions le prin- 
cipe du reâbrt qui elt ^ ta caufe de toute cote* 
munication du mouvement. 

Il en eft ainH de tout ; nous favons les loix 
du laifonneraent > & nous ne &vons pas cm 
qui railbnne en nous. Los canaux dans Ie& 
quels notre fang & nos liqueurs coulent, 
nous font très. connus , & nous ignorons 
ce qui forme noEre fang & nos liqueurs. Nous 
Ibmmes en vie, & nous ne faVons pas ce qui- 
nous donne la vie. 

.Apprenez>moi du moins G le mouvement 
étant eâèntiet , il n'y a pas toujours égale, 
quantité de mouvement dans le monde ? 

C'eft une ancienne chimère d'£picure re^ • 
nouvellée par Oefcartes. Je ne vois pas que 
cette égalité de mouvement ^ans le monde > 
foit plus néceâaire qu'une égalité de triat^les. 
Il eft eflèntiel qu'un triangle aïe trois angles 
& Crois côtés ; ntais il n'eli pas eâèntiel qu'il 
y ait toujours un nombre égal de triangles 
fur ce globe. 

Mais n'y a-t-il pas. toujours égalité de for- 
ces , comme ^e duent d'autres philofopbes f 

C'eft la même chimère. Il faudrait qu'en 
ce cas il y eût toujours tin nombre égal 
d'hommes , d'animaux » d'êtres mobiles , ce qui 
eft abfnrde. 

A propos , qu'eft-ce que la force d'un ccH-p« 
ta mouvement ? c'el^ le produit de là maflb 
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pài Ta viteflè dant un tems donné. La maflè 
d'un corps eft quatre , fa viteSk ift qnatn » h 
force de Ton coitp fera feize. Uil autre corps 
ed deux , (à vite0è deux , fa force ell quatre i 
c'efl; le principe de toutes les mécaniques. 
Leibnitz annonça ennphatiquement que ce 
principe était défeâaeux. Il prétendit qu'il 
felaic mefuier cette force , ce produit par la 
maflè multipliée par Icquarré de la viteflèk 
Ce n'était qu'utie chicane , une équivoque in- 
digne d'un phtlofophe , fondée fur l'abus de 
la découverte du grand Galilée , que les efpa. 
ces parcourus étaient comme les quarrés des 
tems & des vitelTes. 

Leibnite ne conlïdérait pas le tems qu'il 
fàlait conlïdérer. Aucun mathématicien Anglais 
n'adopta ce fyltime de Leibnitz. Il fut rei;u 
quelque tenis en France par un petit nom- 
bre de^géomêtres. ' Il infeîta quelques Hvrei 
& même les inftitutions phyHques d'une per^ 
fbnne îtluftre. Maupertuis traite fort mal Mû* 
ran dans un liviet intitulé A B C, comme s'il 
avait Voulu enfèigner L'a b c à celui qùï fui- 
vait Vancien & véritable calcul. Mairan -avait 
tiiibn ; il tenait poor l'anciehne rnefurc de h 
maflè multipliée par la vitetTe. On révint enân 
i lui ; te fcandale mathânatîqde diijiaTut} & 
on renvoya dans les efpaces tmaginaitcs le 
charlataniOne du quarré de la vicHTevayec les 
irionades, qi.' font le miroir concentrique de 
l'iÙLvcES 9 & avec l'harmon^ préétibbe. 
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NUDITÉ. 

Pourquoi enferme.tea un homme , une 
femme qui marcheraient tout nuds dans 
les rues , & pourquoi perfonne n'eft-il cho> 
que des Jlatues abfolumetic nues , des peintu- 
res de Magdelaine & de Jésus qu'on voit dans 
les églifes ? , 

Il e(l vraifemblable que le genre*hiimaîn 
a fuUîfté longtems fans être vêtu. 

On a trouvé dans plus d'une île , & dans 
le continent de l'Amérique des peuples qui 
ne connaiâàient pas les vètemens. 

Les plus civiliîes cachaient les organes do 
la génération par des feuilles , par des joncs 
entretafles , par des plumes. 

D'où vient cette elpêce de pudeur ? étaitce- 
rinftinâ d'humer des déllrs en voilant ce 
qu'on aimût à découvrir ? 

Eft-il bien vrai que chez' des nations un 
peu plus policées comme les jiùB & demî- 
juils , il y ût eu des fetftes entières qui n'ayent 
voulu adorer Dieu qu'en fe dépoutltimt 
de tous leurs habits ? tels ont été , dit- on, les 
adamites & les abélienB. Bs s'aâèmbldîent tout 
nuds pour chanter les louanges de Dieu. Se. 
EpipIÙnes & St Auguftin le difuit. H eft vrai 
qu'ils n'étaient pas contemporains 6^. qu'Ut. 
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étaient fort loin de leur pays. Mais len&n 
£ecte folie eft poJHble : elle n'efl pas mèmQ 
plus extraordinaire , plus folie que cent autres 
folies qui ont Bat le tour du monde Tune après 
l'autre. 

Nous avons vu à l'article Emblème qu*aih 
jourd'hui même encoi les mahométans ont ; 
des faints qui &nt fous , & qui vont nuds ' 
comme des iînges. Il fe peut très bien que 
des énergumènes ayent cru' qu'il vaut mieux 
fe pcéfenter à la Divinité dans l'état où elle 
nous a formés > que dans le déguifement in- 
venté par les hommes. Il fe peut qu'ils ayent ; 
montré tout par dévotion: Il y a H pea de 
gens bien faits dans les deux fexes , que la 
budité pouvait^infpirer la chafteté , ou plu- 
tôt te dégoût ) au-lieu d'augmenter les délîrs. 

On dit furto^t que les abêliens renonçaient 
BU marine. S'il y avait parmi eux de beaux 
garçons & de belles filles , ils étaient pour te 
moins comparables à St. Adhelme & au bien- 
heureux Robert d'Arbriflèlle , qui couchaient 
avec les plus jolies perfonnes , pour mieux 
faire triompher leur continence. 

J'avoue pourtant qu'il eût été aûèz ptaifant 
de voir une centaine d'Hélènes & de Pârit 
dianter des anùennes & fe donner le baifec 
de paix, & Bâxe les agapes. 

Tout cela montre qu'il n'y a point de fin- 
gutarité, point d'extravagance, point de fuperC- 
titioo, qui n'ait paffî par la t^e des hwuncs. 
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Heui^(ix quand ces fuperfldtions ne troublent 
pas la focjfté & n'en font pas une fcène de 
difcocde , de haine '& de fureur! Il vaut mieux 
£uiB doute prier Dieu tout nud , que de foiùl- 
ler de fang humain fes autels & les places 
publiques. 



O Z É E. 

EN relifant hier > avec édiScatîon , l'ancien 
Teftament , je tombai fur ce paSTage d'O- 
ZÉe,ch.X[V. ■^. i. que Samariepérjjje, parce 

S 'elle a tourné fon Dieu à famertume ! que 
Samaritains meurent par le glaive .' que leurs 
petiti enfant [oient écrafés , @ qu'on fende le. 
ventre aux femmes grojfes ! 

Je. trouvai ces paroles un'peu dures; j'aU 
bû confulter un doâeuc de ' runiverlîté de 
Prague qui était alors à fa matfon de cam- 
pagne au mont Krapac i il me dit : il ne faut 
pas que cela vous étonne. Les Samaritains 
étaient des fcbifiiiatiques qui voulaient facri. 
fier chez eux, & i\e point envoyer leur argent 
i Jérufalem ; Us méritaient au moins les fupr 
plices auxquels te prophète Ozée les condanir 
ne. La ville de Jéricho, qui fiit traitée ainli, 
après que fes murs furent tombés au fon du 
cornet , était moins coupable. Les trente & 
»n cois > que Jofué ât pendre , n'étaient poinf 



,.,Coi>^[c 



' O z É <. I7Y 

fchifmatîques. Les quarante mille Ephraïmî- 
tes mailàcrcs potir avoir prononcé fiboktb au 
Heu àefchihleth , n'étaient point tombés dans 
Pabime du Tchifine. Sachez , mon fils , que 
le fchifme efl: tout ce qu'il y a de plus exécra* 
ble. Quand les jéfuites firent pendre dans 
Thorn en 1724 de ieunes écoliers , c'eff que 
ces pauvres enBins étaient fcbïlmatiques. Ne 
doutez pas que nous autres catholiques , apofl 
toliques , romains & bohémiens , nous ne 
Ibyons tenus de paflèr au fil de Tépée tous 
les Ruflès que nous rencontrerons défarmési 
â'écràfer leurs enfàns fur ta pierre, d'éventter 
leurs femmes enceintes , & de tirer de leur 
matrice déchirée & fanglante leurs fœtus k 
demi-formés. Les RuSès font de la religion 
jgrecque Tchirmatique ; ils ne portent point leur 
argent à Rome. Donc nous devons les ester- 
tninerjpuifqu'il eft démontré que les Jcrolô- 
limitès devaient exterminer les Samaritains. 
C'elt ùnfî que nous traitâmes les KuŒtès 
Hvâ voulaient auflï garder leur argent. Ainfi 
a péri , ou dû périr i ainli a été éventrée,. 
ou dti être éventtée toute femme ou fillc.fchiC- 
matique. 

Je pris la liberté de difputer contre lui ; il 
fe Qcha ; U dtfpute fe prolongea ; il fàlut fou^ 
per chez lui i il j^i'empoifonna i mais je n'en 
mourus pias. 



uGoogIc 



Iî« 



P A U L. 

Ajoutons ce petib rupplémeiit à Tartids 
Paul. Il vaut mieux s'édifiec dans les let- 
tres de cet apôtre , que de deflScher fa piété 
à calculer le tems où elles furent écrites. Les 
{àvans recherchent en vain Van & jour aux- 
quels St. Paul feivit à lapider St. Etienne , &. 
à garder les manteaux des bourreaux. 
■ Ils difputent fur l'année où il fut renverfï 
ie cheval par une lumière écfatante en plein 
midi , & fur répoque de fon ravinement aa 
ttoifîéme ciel. 

Es ne conviennent ni de l'année où il fut 
' conduit prifonnier à Rome , ni de celle où il 
mourut. 

On ne connaît la date d'aucune de fes 
lettres. 

On croit que l'Epître aux Hébreux n'eft 
point de lui. On rejette celle aux Laodîcéens; 
* quoique cette épitre ait été reque fur les mêmes 
fondemens que les autres. 

On ne fait pourquoi il changea fon nom 
de Saul en celui de Paul , ni ce que (îgnifiait 
ce nom. 

St.' Jérôme, dans fon comriiefttaire fur l'Epî- 
tre à Fhilcmon , dit que Paul fïgni^ic V&a^ 
bouchure d'une flûte. 

Lei 
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\m lettres de St. Paul à Séiièqùe , & dd 
Sénèque à Paul payèrent , dans ta primltîv» 
églife , pour auuî autentiqués . que toUs les 
autres écrits chrétiens. St. Jérôme l'aflure , &: 
Qte des palTages de ces lettres dans fon cata-. 
logue. St. Auguftin n'en doute pas dans & 
I53« lettre à Macédonius. Nous avons treize Ed!ttcii( 
lettres dç ces deus grands - hommes , Paul dçs Bô 
& Sénèque qu'on prétend avoir été liés d'u- ^^^"^ 
»e étrpite amitié à la cour de Néron. La f cuédê 
£éptiéme lettre de Sénèque à Paul eft très jj^^^ 
curieufe. Il lui dit que les juife & Us chré- Hy. 6, 
tiens font Couvent condamnés au fupplice< 
comme incendiaires de Rome. Chriftiani & 
Judtd , tanquam machinatores incenMi , fupplU 
do afici foltnt. Il eft vraifemblable en elfet 
^ue les ')uifs & les chrétiens , qui fe haïÛàient( 
avec fureur ,^'accufèrBnt réciproquement d'a- 
voir mis le feu a ta ville ; & que le mépris 
& rhqrreur qu'on avait pour les juife , dont 
on ne diftitlguait pointles chrétiens , les livrer 
lent également les uns & les autres à la vea- 
gcance publique. 

Nous forames forces d'aVouer que le corn-, . 

mtiçe épiftol^e de Sénèque &; de Paul eft 

dans un latin ridicule & barbare ; que le>. 

Ëi)ets de ces lettres paraiflenc auiH impeni- 

. sens que If ftile ; qu^on les regarde aujouf- 

- d'huî comme des aâes de fàuâaires, I^i$ 

gufS comment ofe-t-on contredire le tém«- 

^ge de St. Jérôme & de $t, Auguf^ ? S| 

Niuviéme fartif* '&$ 
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ces monnmens attelles par eux ne font que 
{te viles impothires , quelle fftreté aurons-nous 
pour les autres écrits plus refpcdables ? Ceft 
la grande objeéUon de pIuGeurs favans per* 
fonnages. Si on nous a trompés indignement • 
difene-ils , fur les lettre» de Paul & de Sénè- 
que , fur les . corïfiicutions apoftoliques , Tur 
les a^es de St. Pierre , pourquoi ne nous au- 
n-bon pas trompés de même fur les aâes des 
apôtres ? Le jugement de l'églife & la foi font 
les réponfM péremptoires k toutes ces recher- 
- i^es de la Cdence & i tous les raifbnnemens 
de l'efpcit. 

On ne fkît pas fur quel fondement Abdias • 
premier évèque de Babilone , dit dans Ton HîT. 
ture dos apôtfts , que St. Paul ût lapida- St. 
Jacques le mineur par le peuple. Mais avant 
qu'il fefot converti', il fe peut très tellement 
qu'il e(\t perfécuté St. Jacques aulll bien que 
St. Etienne. Il.étaittrès violent; il eQ dit dans 
1^ À^es des apôtres ii ) qu'il refpirait le fang^ 
& le carnage. Auffi AIxËas a foin d'obferver 
que fauteur àe la féJithit dans laquée St. 
Jacques fut fi cruelûmettt traité , était ce mime 
Paul que Dieu appelle depuis on minijUre dt 
tttpofiolat. b ). 

Ce livre attribué à Tévèque Abdias , n'efl: 
point admis dans le canon. Cependant Jules 

-*i) Chap.IX.T. ï. 

*) AfôfioUca Sijhri», Lit. FI t^, JJJ & 
f9<. FaMt. «oint. 
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Afiicain , qw Ta traduit en latin » I9 croiç 
nutentique. Dès que l'églife ne l'a pas re^i* 

it ne faut pas le recevoir. Bornons -nous à 
hénir la providence & à fouhaiter que tous 
les perfecuteurs foient changés en ap6tres çlu- 
litables & oompatiâktv. 



PRIÈRES,, 

NOus ne connaiâbns aucune religion fatui 
prières } les Juife mituss en avaient , quoU 
qu^il n'y eût point chez eux de formule pu- 
blique jufqu'au tems où ils chantèrent Itun 
cantiques dans leurs fynag^gues » ce qui n'ar^ 
riva que très tard. 

Tout les hommes i dans leurs deflrs ft dans 
leurâ craintes , invoquèrent le fecours d'pne 
Pivinité. Des philofophei , plus rerpeûueux, 
envers l'Etre fuprème , & mpi^ condefçen^ 
dans à 1^ ^iblefTs humùne, ne voulurent 
pour toute prière que la réfîgnadon. C'e(( en 
eâèt tout "ce qm femble convenir entre la 
créature $ le Créateur. Mais la philolpf^ 
D'tA pas i^te pourgouviernertemondff, «Us 
s'élève trop au-deffiis du vuIgMre } rile jparl» 
un langage qu'il ne peut entendre. Ce ferait 
propofer »ux marcluindes de pç^iâoni fraif 
d'étudier les feâions coniques, 
faiuù les phUofot)he> mtoie* jf m crpii 
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pas qu'aucun autre que Maxime de Tyr ^t. 
traité cette macièce. Voici la fubftance des 
viécB de ce Maxime. 

L'Eternel a fcs deflèins de toute éternité. 
Si la imère eft d'accord avec fis 'Volontés 
immuables , il ed très inutile dç lui deman- 
der ce qu'il a réfolu de faire. Si on le prie 
à» &ire te contraire de ce qu'il a réfolu , c'eft 
le prier d'être ùiMe , léger , incondant ; c'eft 
«roire qu'il fuit tel i c'eit fe moquer de lui 
Ou vous Iiii demande^ une choie julle } en 
ce cas il 1% doit , & elle fe fera fans qu'on 
l'en prie ; c'eft même fe défier de lui que lui 
feire infhnce. Ou U chofe eft injutte i & 
alors on l'outrage. Vous êtes digne ou in- 
digne de la |race que vous implorez ; fi di. 
gne, il 1e fait mieux que vousj li indigne, 
en commet un crime de pliis en demandant 
ce qu'on ne mérite pas. 

En un mot . nous ne fefons des prières à 
OiEU que parce que nous l'avons fait à notre 
image. Nous le traitons comme un bâcha, 
«omme un fultan qu'on peut iriiur & ap- 
paifer. 

■ Enân, toutes'ies nations prient DiEU : les 
fàges fe rélîgiient & lui obéiâènt. 

Frious avec le peuple , &. réfignons-nous 
avec les fages. 

Nous avons déjà parlé des prières public 
qiies de plufieurs nations, & de ctMe$ des 
fiù&. Cb peuple en a une depuis w tenu 
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-JinnQcmoriat , laquelle mérite toute notre at- 
tention , par f? conformité avec notre priire 
enfeignée par jEsUi- Christ même. Cette 
oraifon juive s'appelle le Kadish , elle corn* 
-mence par ces mots : „ O Diiv l que votn 
:„ nom ibit magnifié &fanâi64i &itefi régn^ 
^ votre règne } que la rédemption fleuriâè » 
y & que le Meflie vienne proraptement ! " 

Ge Kadish} qu'on récite en caldéen , a làic 
croire qu'il était auffi ancien que la captivité; 
-& que ce fut alors qu'ils commencètent à eC 
péiet un Meâïe , un libérateur qu'ils ont de- 
mandé depuis dans les tems de leurs calamités. 

Ce mot de Meffîe , qui fe trouve daiis cette 
ancienne prière, a fourni beaucoup de di£^ 
putes fur l'hiftoire de ce peuple. Si cette prièrt 
ell du tems de la tranrmigradon à BabÙone, 
il efl: clair qu'alors les Jui& devaient fou- 
hâiter & attendre un libérateur. Mais d'où 
vient que dans des tems plus fiinefl^s encor, 
.après ia deftruifHon de Jérufalem par Titus * 
ni Jofeph , ni Fhilon ne parlèrent jamais de 
l'attente d'un Meiiîe ?; 11 y a des obrcurîtés 
dans rhiftoire de tous tes peuples } mais celle 
des Juifs eft un chaos perpétuel II eft trille 
pour les gens qm veulent s'inflruire, que les 
Caldéens & les Egyptiens ayent perdu leurs 
archives , tandis que les Juifs ont coufèrvé 
les leurs, 

M ii) 
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PARADIS. 

( ta Urtfciet ParàMt , ^ Pargan^t nôui ittoÊ 
vaias irop tartl ^ Paris > Hom k^avotu pu 
Ut mettn à kta- place. ) 

jyAt'oJit : il n'y a guères de rAot , dont 
J. la fîgnificaticHi fe folt plus écattée de 
fon ctymolûgie. On fait aflez qu'originaire- 
tneHt il fîgninait un lieu planté d'arbies friû< 
tiers ; enfuite on donna ce nom à des ]ac> 
dlns plantés d'arbres d'ombrage. Tels furent 
dans l'antiquité les jardins de Saana vers Edeil 
dans TArabie heureufe , connus lî longtems 
avant que les hordes des HébrAix euflènt en- 
vahi une partie de la Paleftine. 

Ce mot Paradis n'efl: cétèbre ch^ Iéft^Jui& 
^ue dans la Genèfe. Quelques auteurs Jui& 
canâniques parlent de jardins ; mais aucun 
n'a jamais dit un mot du jardin nommé PiU 
tadis terreftre. Comment s'eft - il pu feirC , 
qu'aucun écrivain juif , aucun prophète juif* 
aucun cantique- juif ij'ait cité ce Paradis ter- 
reftre dont nous parlons tous les jours ? Cela 
elt prefque incompréhenGble. C'eft ce qui a 
£dt croire à plulîeurs favans audacieux , que 
h. Genèfe n'avait été écrite que très tard. 

lamais les Ju^ ne priieaç ce verger , cvtte 



uCoot^lc 



P A R A D 1 i: IS3 

Îtlantadott d'arbres , oe jardin foit d'hetbec » 
bit de fl«airs.pour le ciel. 

L St. Luc ett le.premier qui hS» entendre le 
cielpar cemotParadis^quand Jesus-Christ 
dit au bon larron : Tu feras fiujourJ'hm avec Luc di": . 
moi dans le paradis. '^i-y-*îl 

Les anciens donnèrent le nom de ciel aux 
nuées. Ce nom n'était pas convenable , atten- 
du que les nuées touchent à ta terre par Ifes 
vapeurs dont elles font formées , & que le 
ciel eft un mot vague , qui Hgniâe refpace 
immenfe dans lequel font tant de foleils , de ^ 

planètes & de comètes : ce qui ne reâèmUe 
nullement à un verger. 

St Thomas die qu'U y 3 trois paradis , ie 
terreftre , le célefte & le fpirituel. Je n'entends !■ partis 
pas trop la différence qu'il met entre le fpirii quefttoa 
tucl & le célefte. Le verger, fpirituel eft, fe- '°** 
Ion lui , la viûon béatiâque. Mais c*eft pté- 
cifément ce qui conlHtue le paradis célefte, 
c'eft la jouïffance de Dieu même. Je ne prends 
pas la liberté de difputer contre l'ange d« 
l'école. Je dis feulement : Heureux , qui peui 
toujours être dans ces trois paradis ! 

Quelques favans curieux ont cru que le 

Jardin des Hefpérides gardé pur un dragon , 

était une imitation du jardin d'Eden gardé 

par un bœuf ailé j ou par un chérubin. D'au- 
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fies faVans plus téméraires ont ofé dire qtJe 
le bœuf était une mauvaifè copie du dragonj 
& que les Juifs n'tMit jamais été que de gro£- 
fiers plagiaires : niais c'efl; blafphémer, & cette 
idée n'eft pas fautefiabte. 

Pourquoi a-t-ott dontié le nom de paradis 
i des cours quarréés au-dewnt d'une égliTe ? 

Pourquoi a-t-on appelle paradis le rang des 
ttotfîémes loges à la comédie & à l'opéra? 
Eft^ce parce que ces places , étant nioins chè- 
res que les autrbs.ona cru qu'elles étaient 
' &ïteB pour les pauvres ; &. qu'on prétend que 
dans l'autre paradis il y a beaucoup plus dé 
pauvres que de riches ? £ft-ce parce que ces 
loges ^ant fort hautes, on leur a donné un 
ilom qui Ggnifie auflt lë ciel ? 11 y a pourtant 
un peu de différence entre monter au ciel & 
tïïonter aux troîfiémes loges. 

Que penlèrait un étranger arrivant à Paris i 
à' qui un PariGen dirait : Voulez - vous que 
nous allions .voir Fourceaugnac au paradis ? 

Que d'incongruités, que d'équivoques dans 
toutes .les langues ! Que tout annonce la fàî- 
Ueâè humaine I 

Voyez l'article Paradis dans le grand Dio* 
tionnaire encyclopédique ; il eft aBurément 
jAeilleur que celui-ci> 

Paradis aux bien&ifalu ^ dlTait toujours 
t\ibbé de St. Pierre. 
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LES POURQUOI. 

IpOurquoi un royanme réduit fouvent aux 
Jl extrémités & à quelque aviliffement', s'eft- 
il pourtant foutenu , quelques efforts que l'on 
ait faits pour l'écrafèr ? c'ell que la nation eft 
aâive & induftrieufc. Elle refTemble aux abeil- 
les ; on leur prend leur cire & leur miel , & 
le moment d'après elles travalltenc à en &irc 
d'autres* 

Pourquoi dans la moitié de l'Europe let 
filles prienueltes Dieu en laùn qu'elles n'en- 
tendent pas ? 

Pourquoi prefque tous tes papes-& tous les 
évèques , au feiziéme fîécle , ayant publique^ 
ment tant de bâtards, s'obftinèrent-ils à pioC- 
crire le mariage des prêtres , tandis que ré> 
glife grecque a continué d'ordonner que fes ' 
curés eulTent des femmes ? 

' Pourquoi dans l'antiquité n'y eut-il jamais 
de querelle théologique , & ne diftingua-t>on 
jamais aucun peuple par un nom de feâe ? 
Les Egyptiens n'étaient point appelles Ifiaques > 
Ofiria^ues j les peuples de Syrie n'avaient 
foiuE le nom de.Cihéiims, Les Ccétois avaient 
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une dévoùon particulière à Jupiter , & ne slib' 
titulèrenc jamais- Jupitérieus. Les andén* 
Latins étaient, fort attachas à Saturne ; il n'y 
eut pas un village du Latîum qu'on sppcUât 
Saturnien : au contraire , les difclples du OlBU 
de vérité prenant le titre de leut tnaltre mèiHCt 
& s'appellant oints comme lui , déclarèrent ilèi 
qu'ils le purent , une guerre éternelle à tous 
les peuples qui n'étaient pas oints , & fe firent 
pendant plus de quatorze cent ans la guerre 
entre eux , en prenant les -noms avarient , de 
manidxem > de donatijles , de hujjhes « de papif~ 
tes , de luthériens , de cahimfles. Et même en 
dernier lieu , les janféniftes & les moliniftes 
n'ont point eu de mortification plus cuifante 
que de n'avoir pu s'égorger en bataille ran- 
gée. D'tîù yient cela ? 

Pourquoi un marthand libraire vous vmd.il 
publiquement le Cours d'athéifme du grand 
poète Lucrèce, imprimé à Tufagedu dauphtn 
nls unique de Louis XIV , par l«s ordres & 
fous les yeux du fage duc de Montaufier, & 
de rétoquent Bojfuet évêque de Meaux , & du 
favane Huet évêque d'Evreux ? C'eft là que 
vous trouvez ces fublîmes impiétés , ces vers 
adminibles contre la providence & contre l'im- 
mortalité de l'ame , qui paflent de bouche ca 
bouohe à tous les fiécles à venir , 
Ex nibUo nibil, in nihilum nil pojfe rtverti. 
Taugere emtn ac taagi nifi corpt^ nulla foteji rrK.. 
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(/înt/) TÙlhentfrb titerith capitur néctmÈitttrirtk 
Tantwit religio foOàtfitadere mafyrtan, 
Nil igititr Tttorrefi i ad rtor mlpertinet hilum. 
Sine a^ertffia Jitjiultorum dtiiique vita. 
Xmrtalem ejfe aaimam faieare necejft e/i. 

& cent autres vers qui font lexhàrme de tou« 
tes les nations } prodùdions immortelles d'un 
eij^rtt qui fe cirut mortel / 

KonTeulementon vous vend ces vers latins 
dan&la tue Se. Jacques , & fur le quai des Au. 
gullins , mais vou^ achetez hardiment les tr». 
durions faites dans tous les patois dérivés . 
de la langue latine } traduâions ornées de 
notes favantes qui éclaircilTent la dodrine du 
matérialifme » qui raflsmblent toutes les piea^ 
ves contte la Divinité , & qui l'anéantiraient 
fi elle pouvait être détruite. Vous trouvez ce 
livre relié en maroquin dans la belle biblio< 
thèqae d'un grknd i»ince dévot , d'un ordinal ,' 
d'uA chancelier , d'un archevêque , d'un pré- 
ifldent à mortier ; mais on condamaa les dix- 
huit premiers livres de Thiftoire du fage de 
Tbouàès qu'ils parurent. Un pauvre phtlo- 
fophe \lî''elche ofe-t-il imprimer en fou propre 
& privé nom , que 11 les hommes étaient nés 
&ns doigts , ils n'auraient jamais pu travûjleir 
en tapilTerie i aulfi-tôt un autre W^elche revêtu 
pour fon argent d'un oiEce de robe, requiert 
^'on brûle le livre & l'auteur. 

Pourquoi les ^âactes fuut-ils loathémati^ 
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(es par certaines gens qui fe difent du premier 
ordre de l'état, tandis qu'ils font nécelTaires à 
tous les ordres de l'état , tandis qu'ils Ibnt 
payés par le fouveraiti de l'état , qu'ils contri- 
buent à la gloire de l'état , & que les loix d* 
l'état les maintiennent avec autant de iplen. 
deur que de régularité ? 

Pourquoi abandonne-t-on au mépris , à Va^ 
viliâèment, à l'opprellion, à la rapine, le grand 
nombre de ces hommes laborieux & iimoceni 
qui-cultivent la terre tous \es jours de l'snnéo 
pour vous en faire manger tous les friùts} & 
/qu'au contraire , on refpede , on ménage , oa 
courtife l'homme inutile & Itiuvent très mé- 
chant qui ne vie que de leur travail , & qiû 
n'eft riche que de leur mifére ? 

Pourquoi pendant tant de fiédes , parmi 
tant d'hommes qui font croître le bled dont 
nous fommes nourris, ne s'en tcouva-t-tl au- 
cun qui découvrit cette erreur ridicule , laquelle 
■enfeigne que le bled doit pourrir pour germer , 
& mourir pour renaître ; erreur qui a produit 
tant d'alTertions impertinentes , tant de BiuiTes 
comparaifons , tant d'opinions ridicules ? 

Pourquoi les fillits de la terre étant G né- 
ceâàires [nue la confervation des hommes & 
des animaux , voit-on cependant tant d'années 
& ' tant de contrées où. ces &uits manquenc 
abfolument ? 



i,Coot^lc 



1/ E s F 00 R 0.13 O I. Ig9 

- Pourquoi la toneeft-elie couverte de pmTods. . 
dans la moitié de l'Afrique & de l'Amérique ? 

Pourquoi n'efl-îl aucun territoire où il n'y 
ait beaucoup plus d'infedes que d'hommes ? 

Pourquoi un peu dé fecréùon blanchâtrt 
& puante forme-t<elle un être qui aura des 
os durs , des defîrs & des penfées ; & pour- 
quoi ces êtres - U fe perfecoteront-ils toûjoun 
les uns les autres ? . - 

Pourquoi exiftct-il tant de mal , tout étant 
formé par un Djsu que tous les théiftes ft 
Ibnt accordés à nommer hn ? 

Pourquoi nous plaignant Ëms -ceffè de nos 
nfiuz > noiis occupons - nous toujours à les 
ledoubler? 

Pourquoi étant G mifêrables a-^on imaginé 
fue n'itre plus elt un grand mal , torCqu'il 
eft clair que ce n'était pas un mal de n'être 
point avant fa nai^çe ? 

Pourquoi pleut -il tous les joprs dans la 
'mer , tandis, que tant de déferts demandent la 
plut & font toujours arides ? 

. Pourquoi, & comment i-t-on des r^es 
jdans le femmoil fi or n'a point d'aine } & 
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- oominentW rsTes font. ils toujours fi iai 
çohérçns * fi c^cravagans , fi on en a une ? 

Pourquoi les aftres cîrcultnt-îls d'ocddent 
«i orient plutût qu'au contiaiie ? 

Foui^quoi exiftons-nous ? pourquoi jr a-t-O 
quelque chofe ? 



PURGATOIRE, 

IL efl: a0êz fîngulier que les égUTes ptoCef- 
tantes fe fotent réunies k crier que le pur» 
gatoire fut inventé par le$ moines. U eft bien 
vrai qu'ils inventèrent l'art d'attraper de l'ar- 
gent des vivans en priant Dieu pour les morts. 
Mais le purgatoire écait avant tous les rnoines* 
Ce qui peut avoir induit les dodues en or. 
reur , c'efl; que ce fut le pape Jean ^VI qui 
ipftitua, dit-on , la fête des morts vers le mi< 
lieu du feiziéme fiécle. De cela feul je condos 

(lu'on- priait pour eux auparavant ; car fi on 
e mit à prier pour tous , il eft à croire qu'on 
prïait déjà pour quelques-uns d'entre e^z, 
de m^e qu'on n'inventa la fête de tous les 
làints que parce qu'on avùt longtems au^* 
rayant fêté plufieurs bienheureux. La diflS- 
Tence «ntre la Xouâàint St la fèce des mores,' 
o'èft qu'à la première nous invoquons , & i 
U féconde nous fommes invoqués ikh pcçy 
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niière nous nous recommandons à tout In 
heureux , & à la féconde les malheureux fe 
lecommandenc à nous. 

Lès gens les plus ignorans favent comment 
cette fête fut inftituée d'abord à Cluni , qui 
était alors terre de l*erapire Allemand. Faut-il 
redire ^ que St. Odtlon abbé de Cluni était 
j, coutumier de délivrer' beaucoup ^'àmes du ' . 
„ purgatoire par Tes meflès & par {es prières t 
„ & qu'un jour un chevalier ou un moine ' 
„ revenant de la Terre -fainte , fiy: jette par 
y la tempête dans* une petite île où il len- 
„ contra un hermite , lequel lui dît qu'il y 
„ avût là auprès de grandes flammes > & m- ' 
„ rieux incendies , où les trépalles étaient tour- 
„ mentes, & qu'il entendait fouvent les dïa. 
„ blés fe plaindre de l'abbé Odilon & de fes 
g -moines , qui délivraient tous les jours quaU 
„ que ame ; qu'il falait prier Odilon de con^ 
„ tinuer , afin d'accroUre la joie des bienheu.' 
„ reux au eiel . & la douleur des diables en 
^ enfer. 

C'e(t ainfi que &ère Girard jéfuite , raconte - 
la chofe dans fa Fleur des faints , d'après &ère Tom. II. 
Ribadeneira. Fleuri difïère un peu de cette lé- pa£-44f • 
gende , mus il en a confervé l'eflèntlel. 

Cette révélation engagea Sl Odilon à infti- 
toer dans Quni la fête des trépafles , qui en- 
fuice- fut adoptée par l'églire. 

C'eft depuis ce tenu que le purgatoire valut 
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.tant d'argent à ceux qui avaient le pouvbtC 
d'en ouvrir tes portes. C'eft en vertu de et 
pouvoir que le roi d'Angleterre Jean ce grand 
terrien, rurnommé fans terre, en Ce déclarant 
homme lige du pape Innocent III, & en lui 
foumettant fon royaume , obtint la délivranco 
d'une atne de ^s pareiis qui était excommu* 
niée , pro moriao excommioticato pro qm Jup* 
flicant confetaguinèi. 

La chancellerie romaine eut même Ton tarif 
pour rablotution des morts ^ & il y eut beau- 
coup d'autels privilégiés , oà chaque meâè 
qu'on difait au quatorzième fiécle & au quîn* 
ziéme , pour fix liards , délivrait' une ame. 
Lés hérétiques avaient beau remontrer qu'i 
la vérité les apôtres avaient eu te droit ds 
délier tout ce qui étmt lié fur terre , mais 
non pas fous terre. On leur courait fus comme 
à des fcélérats qui ofaient douter du pouvoir 
- des clefs. Et en eifet , il eft à remarquer que 
quand te pape veut bien vous remettre cinq 
ou fix cent ans de purgatoire, il vous feit 
grâce de fa pleine puiflance. La formule eft 
pro pQtefieUe à Deo accepta concedit. 

Db l'antiquité dit purgatoire. 

On prétend que le purgatoire était de ten» 

immémotial reconnu par le fameux peiifAe 

Juif i & on fe fonde fur le fécond livre des 

Maa^es , qui ^c expriment „ qu'ayant 

n trouvé 
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^ trouvé Tous les habits des Juifs (au combat: 
^ d'Odollani ) des chofes confacrées aux idoles 
„ de Jamnia^ il fut manifefte que c'était pour ■ 
„ cela qu'ils avaient péri ; & ayant fait untf 
„ quête de douze mille dragmes d'argent , lui Liy. Il*' 
„ qiii penfait bien & religîeufement de la ré-'^- '^ 
„ furredion , les envoya à Jérufalera pour *■*!.' 
„ les péchés des morts. ' *Jjy^ 

Comme nous nous fommes fait un devoir 
de rapporter les objeiflions des hérétiques & 
des incrédules , a6n de les confondre par 
leurs propres fcncimens ; nous rapporterons 
ici leurs difficultés fur les douze mille firancs 
-envoyés par Judas , & fur le purgatoire. 

11^ difent ' 

1'. Que douze mille francs de notre mon- 
noie était beaucoup pour Judas , qui foute* 
naii; une guerre de barbets contre un grand 
roi. 

â**. Qu'on peut envoyer un préfcnt à Jé- 
rufalem pour les péchés des morts , afin d'at> 
tirer la bénédiâjon de OiEV fur les vivans. 

i°. Qu'il n'était point cncor queftion de 
réfurredion dans ces tems- là , qu'il eft re- 
connu que cette queflion ne fut agitée chez 
les Juifs qtic du tems de Ganialiel , un peu 
avant les prédications de J ë s o i-C H r l s T. 
( Voyezle Talmud tome 2. ) 
' 4°. Que la loi des Juifs conliftant dans 
le' Décalogue, le Lévitique & te Deuteronomet 
n'ayant jamais parlé ni de rimmortalité df 
Neuvième f ortie, / •• N 
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l'anie , ni des tourmena âe l'enfer ; il était 
impoflîble à plus forte raifon qu'elle eût jx. ' 
mais annoncé un purgatoire. 

f**. Les hérétiques & les incrédules font 

. les derniers efforts pour démontrer à leur 

manière que tous les livres des Maccabée» 

font évidemment apocryphes. Voici leurs 

' prétendues preuves. 

Les Juift n'ont jamais reconnu les livres, 
des Maccabées pour canoniques , pourquoi 
les reconnaîtrions-nous? 

Origène déclare formellement que l'hifloire 
" bes Maccabées eft à rejetter. St. Jérôme juge 
ces livres indignes de croyance. 

Le concile de Laodicée tenu en 367 ne 
les admit point parmi les livres canoniques i 
]es Athanafe , les Cyrilles , les Hilitire , les 
rejettent. 

Les raifuns pour traiter ces livres de ro- 
mans , & de très mauvab romans , font les 
fuivantes. 

L'auteur ignorant commence par la fàuC 

fêté ta plus reconnue de tout le monde. H 

Vr. î. dit , Alexandre appella les jeunes nobles qui 

cl). 3. T. avaient été nourris avec lui dés leur enfance ■, 

7- ^ il leur partagea Jon royaume tandis qu'il 

vivait encore. 

Vn menfonge aufli fot Se aulS groffier, 
, ne peut venir d'un écrivain facré & inrpiré. 

L'auteur des Maccabées , en parlant d'Ai|- 
tiochus Ëpiphane * dît > dntiwbM marcha vert 
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ititaais i il ■voulut la 'prendre ^ la piller , ^ Ck (î.V, 
il ne le put » pafce que [on difcours avait id ji&fuiV- 
/k des mhitmif ; ^ Ht s'élevèrent en ctimbat ^ ' "~ 
contre lui. Et il s'en alla avec une trifiejfi 
grande , ^ retnunm eH Bahilme. Et lorfqu'H 
était encor eu Perfe , il apprit' que foH armé» 
en Juin avait, pris lu fuite ,..t ^ il fe nàt 
au lit i^ il -mourut tan 149. 

Le même nuteur dit ailleurs tout le con- î-i»- ïl*"^ 
iraire. Il dit qU'Antiochus Épiphane voulut '=''* 9- 
piller Perfépolis & iton pas Elimais ; qu*iL 
tomba de fon -chaTiot , qu'il fut frappé d'une 
pUie incurable — qu'il fut mangé des vers ~m 
qu'il demanda bien pardon au Dieu des 
Jui^ , qu'il voulut fe faire juif : & c'eft là 
qu'on trouve ce verfet que les fenatîqûe* 
Ont appliqué tant de fois à leurs ennemis, 
Orahat fcekfius ille venlam quant non erat coh- 
fecuturus. Le fcélérat demandak. un pardon 
qu'il né devait pas obtenir. Cette phrafe eft 
bien juive. M..*s il n'eft pas permis à un aii- 
_ teur infpiré de fe contredire fi indignement 
Ce n'e(t pas tout , voici bien une autre 
contradidion & une autre bétife. L'auteur 
fait mourir Antiochus Epiphane d'une troi- Lïv. L 
Céme façon i on peut choifir. II avance que (*■ '• ^^ 
de prince fut lapidé dans le temple de Naa- "' 
née. Ceux qui ont voulu e^cufer cette ânêi 
rie , prétendent qu'on veut parler là d' An- 
tiochus Eupator. Mais ni Epiphane , ni E» 
liator ne fut. taptdé. . 

N ij 
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pr. I. Airieurs , Tauteur dit qu'un autre Antli»* 
.cb. 8- V- chus , le grand , fut pris par Içs Romains , 
7-&8- & qu'ils doimèrent à Eumènes les Indes & 
. la MédiS' Autant vaudrait-il dire que Frad- 
<;ois I fitprifonnier Henri VIII, & qu'il donna 
h Turquie au duc de 'Savoie. C'eft .inful- 
tec le St. Efprit d'imaginet qu'il aie diâé 
des abfurdités Ci dégoûtantes. 
llv.l. Le même auteur dit que les Romains 
eh^g. V. avaient conquis les Galates. Mais ils ne con- 
' ^' - quirent la Galatie que plus de cent ans après. 
Donc le malheureux romancier n'écrivaic 
. que plus d'un ilécle après le tems où l'oit 
fuppolè qu'il a écrit t & il en eH ainll de 
prefque tous les livres juifs * à ce que difent 
les incrédules. ' ' 

Ch. g. v.^, Le méine auteur dît que les Romains nom- 
i{ & ï6. inaietit cous les ans un <:hef du fénat. Voilà 
un homme, bien inEtruit! U ne favait pas 
lèulement que Rome avait deux confuls. 
Quelle ~foi pouvons - nous ajouter , difènt les 
incrédules , à ces rapfodies de contes puéri- 
les , encalTés fans ordrç & iàns choix par tes 
ignorans & les plus inibécitles des hommes T 
Qiielle honte de tes croire , quelle barbarie 
. de cannibales , d'avoir perfécuté des hommes 

fenfês peur les forcer à faire femblant de 
croire des paavretés pour lefquelles ils avaient 
le plus profond mépris! Ainfi s'expriment 
4ss auteurs audacieux. 
Notce [époofe eft qm quelques m^rifes 
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quî viennent probablement des copiftw , 
n*empéchent point que le fond ne foit très 
vrai j que le St. ECprît a infpiré l'autepr & ■ 
non les copifles ; que fi le concile de Lab- 
dicée a rejette les Maccabées > ils ont été ad- 
mis par le concile de Trente,, dans lequel il 
y eut jufqu'à des jéfuites ; qu'ils font reçus 
dans toute l'églife romaine , & que par con. 
^quent nous devons les recevoir avec fou< ' 
millîon. 

^E L'ontGINE DU PURGATOIKE. 

' n efl: certain que ceux qui admirent le 
purgat<Àre dans la primitive égtife , furent' 
uraicés d'héréxiques ; on condamna les Hmo- 
tiiens qui admettaient la purgadon des âmes. 
Pfuken kttdaroH. 

St Auguftin condamna depuis les orîgé- Liv. de*" 
niftes qui tenaient pour ce dogme. HéréGes 

Maisles ûmoniens&Iesorigéniftesavaient-^'^-sa- , 
ils pris ce purgatoire dans Virgile , dans Pla- 
ton , chez les Egyptiens ? 

Vous le trouvez clairement énoncé dans 
le fixiéme chant de Virgile , aînfi que noDS 
l'avons déjà remarqué i & ce qui ell de plus 
fingulier , c'eft que Virgile peint des âmes 
pendues en plein aîr , d'autres brûlées , d'au- 
tres noyées. 

AH^ pmt4«Mtitr inanes 
Suffenfa ad -voitot , aiia fub gttrgitt vajla, 
N iij 
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htftSum ciuitar Jklus ont exuritur igHÎ. 
L'abbé Pellegnn traduific ùnH ces vers , 
On voit ces purs efprits branler au gré des vents , 
Ou noyés dans les eaui , ou brûlés dans les flammes; 
Ceftainfi qu'on nétoie & qu'on purge lésâmes: 

Et ce qu'il y a de plus . Hngclier encore , 
c'eft que'le pape Grégoire furnoninié le grand, 
iion-leulement adopta cette théologiede Vir- 
gile , mais dans {es dialogues il introduit 
plulleurs âmes qui arrivent du purgatoire, 
après avoir été pendues ou noyées. 

Platon-avm parlé du purgatoire dans fon. , 
Phédon; & il ell aile de fe convaincre par 
1j lefture du Mercure Trifraégiftç," que Platon 
avait pris chez les Egyptiens tout ce. qu'il 
n'avait pas emprunté de Timée de Loctes. 

Tour cela eil bien récent , tout cela eft 
d'hier en comparaifon des anciens bracma- 
nes. Ce font eux , il Ëiut l'avouer ^ qui in. 
ventèrent )e purgatoire , comme ils mventè- 
rent aulG )a révolte & la chute des génies, 
des animaux céleftes. ( Voyea l'article Brac- 
manes. ) 

C'eft dans leur Shafta ,'ou Shalhbad , 
écrit crois mille cent ans avant l'ère vulgaire, 
que mon cher leâeur trouvera le purgatoire. 
Ces anges rebelles dont on copia l'hiftoire 
«he^ les Juife du tems. du rabin Gamaliel, . 
avaient été condanlçéB p»r rEcecod & par 
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fon fils , à mille ans de purgatoire ) après 
Nquoi Dieu leur pardonpa & les 6t homme^ 
JNous VOUS- l'avons déjà dit, mon cher lec. 
teuT i nous vous avons déjà repréfeoté que 
les bracmanes trouvèEent réternité des fup- 
plices trop duu v car enfin , l'éternité eft ce 
qui ne finit jamais. Les bracmaqps penfaie^ 
comme l'abbé de Chaulieu. 
^Pardonne alors , Seigneur , fi plein de tes bontéc 
^e n'ai pu concevoir que mes fragilités 
„Ni tous ces vains platfirsquipalTentcoinme un fonge, 
«PufTent être l'objet de tes févérités , 
^Etfi j'ai pu penfer que tant de cruautés - 
,,Puniraient un peu trop la douceur d'un menronge. ^ 



QUAKER OU QOUACRE, 
ou Primitif , ou Membre de la 

PRIMITIVE ÉGLISE CHRÉTIENNE , 
OU PENSILVANIEN , OU PHILADEL- 
PHIE N. 

DE. tous CCS titres , celui que j'aime le 
mieux eft celui de Phitadelphien , ami 
ies frères. Il y a bien des fortes de vanitéj 
mais la plus belle eft celle qui ne s'arrogeanb 
aucun titre ," rend prefque tous les autres 
ridicules. 

N.Uij 
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Je m'accoutume bientôt à Voir un bon 
Philadelphien me traiter d'amï & de frère y ces 
mots raniment dans mon cœur la charité , 
qui iè refroidit trop aifément. Mais 'que deux 
moines s'appellent , s'écrivent , votre revé- 
lence; qu'ils'fe tàllènt baifer ta mam en ItaHo 
& en Efpagne , c'eft le dernier degré d'ua 
oi^eiL en démence t c'eft le dernier degré de 
fotife dans ceux qui la baifent ; c'eft le derniec 
degré de la furprilè & du rire dans ceux quî 
font témoins de ces inepties. La {implicite du 
Philadelphien eft la fatyre continuelle des évè- 
ques qui fe monfeigneurifent. 

N'avcz-vous point de honte , difait un laï- 
que au fils d'un cordonnier devenu cvèque, de 
vous intituler monfeigneur & prince ? Eft-ce . 
ainlî qu'en ufaientBatnabé, Philippe &Jude? 
Va , va, dtt le prélat , (i Barnabe , Philippe & 
Jude l'avaient pu , ils l'auraîenc lait ; & la 
preuve en eft , que leurs fucceflcurs l'ont fait 
dès qu'ils l'ont pu. 

_ Un autre , qui avait un jour à fa table plu- 
iîeurs gafcons , difait : il faut bien que je fois 
monfeigneur , puifque tous ces meflîeurs font 
marquis. Vanitas vanitatum. 

, J'ai déjà parlé des quakers à l'article Eglife 
primitive , & c'eft pour cela que j'en veux " 
parler encore. Je vous prie , mon cher ledeur , 
de ne point dire que je me répète ; car s'il y 
a deux ou trois pages répétées dans ces Que& 
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ttons fur l'Encyclopédie, ce n'eft pas ma faute, . 
c>fl celle des éditeurs. Je fuis malade au 
mont Krapac , )e ne puis pas avoîi Todl i 
tout. J'si des aÂbdés qui travaillent comme 
moi 3 la vigne du Seigneur, qui cherchent k 
infpicer la paix & ta tolérance , l'horreur pour 
le fanatifme , la periecution , la calomnie , U 
dureté de mœurs & l'ignorance infolente. 

Je vous dirai fans nie répéter que }'aime 
les quakers. Oui, R la mer ne me felàlt pas 
un mal inrupportabte,ce ferait dans totifeln, 
6 Penfîlvanie ! que j'ifats 6nir le telle de ma 
carrière , s'il y a du refte. Tu es fituée au 
quarantième degré , dans le climat le plus doux 
& le plus favorable ; tes campagnes font fèr- 
tiles , tes maifons commodément bâties , tes 
habitans induftrieux , tes manuFatfhiret eti 
liopneur. Une paix éternelie règne parmi te» 
citoyens ; les crimes y font prefque inconnus; 
& il n'y a qu'un feul exemple d'un homme 
banni du pays. It le méritait bien ; c'était un 
prêtre anglican qui s'étant fait quaker , fut 
indigne de l'être. Ce malheureux fut làns 
doute poflèdé au diable ; car il ofà prêcher 
l'intolérance'; il s'appellait George Keith î on 
le chaffa ; je ne fais pas où il cft allé ; maïs 
puiâènt tous tes ïntolérans aller avec lui ! 

Auflî de trois cent mille habitans qui vi-' 
vent heureux chea toi , il y a deux cent mille 
étrangers. On peut» pour douze guinées, ac- 
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quérir ofnt arpens de icts benne terre ; & 
dans ces cent arpens 011 eft véritablement 
roi , car on e(l libre , on eft citoyen , vous ne 
pouvez f^ire de mal à perfonne , & pecfonne 
ne peut voua en feire. Vous penfez ce qu'il 
vous plait , & vous le dîtes fans que perfonne 
vous perlecute. Vous ne connailfez ptunt le 
fardeau des imp6cs, continuellement tedotk 
blé. Vous n'avez point de cour àiaire, vous 
ne redoutez point rinfotence d'un fubaltetne 
important. Il eft vrai qu'au mont Krapao 
nous vivons à-pcu-près comme vous} mais 
nous ne devons la tranquillité dont nous jouît 
fons qu'aux montagnes couvertes de neiges 
éternelles , & aux précipices aSVeux qui en- 
tourent notre paradis terreftre. Encor le diable 
quelquefois franchicil, comme dans,Miltont 
ces précipices & ces monts épouvantables 
pour venir infeftcr de fon haleine empoifon- 
née , les fleurs de notre paradis. Satan s'était 
déguifé en crapaud pour venir tromper deux 
créatures qui s'aimaient. Il eft venu une fois 
chez nous dans fa propre figure pour apporter 
l'intolérance. Notre innocence a triomfjié de 
toute la fureur du dbble. 
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t)u MOT qUÏSQUIS DE RAMUS, 
ou DE LA RAMÉE j 

AVEC QUBLQ.UES OUSERT&TIONS UTILES 
. SOR LES fEIlsécUTBURS * LES C&LOM- 
NUTEURS , ET LES FBSBDBS DE LIBBL- 
LbS. 

IL VOUS importe fort peu 1 mon cherleâeur, 
qu'une des plus violentes perfections exci- 
tées au feiziéme Gécle contre Kamus , ait eu 
pour objet la manière dont on devait pronon> 
cer quisquii & quanquam. 

Cette grande difpute partagea longtems tous 
les régens de collège & tous les mitres de 
pcnfion du feiziéme fiécle i mait elle eft alTou- 
pie aujourd'hui , & probablement ne fe réveiU 
lera pas. 

Voulez- vous apprendre fi Mr. Gallandiut'VoYex 
Torticolis pajfaii Mr. Ramusjon ennemi m Part Branto-' ' 
oratoire , ou fi Mr. Ràmus payait Mr. Gallan-_ •"« ^"'*- 
Mus Torticolis ? Vous pourez vous fatisime^^*^^^^i " 
en confultanc Thomas Freigiui in vitâ Ram. ■joiuiU. 
Car Thomas Freigius elt un auteur qui peut 
être utile auK curieux , quoiqu'en dife Bano- 
■fius. 

S^ ^eceRu&UGouLa Kaœée * foadateuc 
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d'une chaire de mathématiques au collège 
' royal de Paris , Iwn philofophe dans un tems 
où l'on ne pouvait guèces en compter que 
trois , Montagne , Charon , Se de Thou rhif- 
tocien ; que ce Ramus , homme vertueux dans 
lin fîécle de crimes , homme aimable dans la 
fociété , & même d on veut bel-efprit , qu'un 
tel homme , dis-îe , ait été pecfecute toute l» 
xie , qu'il ait été adkflîné par des profeflèurs 
& des écoliers de l'uni vCrlïté , qu'on ait traîné 
les lambeaux de Ton corps fanglant aux por- 
tes de tous les collèges comme une jufte répa- 
ration faite»à la gloire d'Atiftote ; que cette 
horreur , dis<)e encor , ait été commiie à l'édi- 
fication des âmes catholiques & pieufes ; 6 
Fran(;ais ^ avouez que cela eft un peu welche. 

On me dit que depuis ces tems les choies 
font bien chaugées en Europe, que les mœurs> 
fe font adoucies , qu*on ne perlecute plus les 
gens jurqu'à la' mort. Quoi donc ; n'avons- 
nous pas déjà obfervé dans nos Qaefiions que 
le refpeiihble Itarncveit, le premier homme 
de la Hollande mourut fur l'échaf&ut pour la 
plus folle & la plus impertinente difpure qui 
ait jamais troublé les cerveaux théologiques? 

Q^e le procès crimihel du malheureux 
Théophile n'eut fa. fource que dans quatre 
vers d'une ode que les jéfuites Garaffe & 
Voifln lui imputèrent , qu'ils le pourfuivirent 
avec U fureur la plus violente & les actificasleB 
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plus noirs, qu'ils le firqit brûler en efligte?. 

Qne de nos jours cet autre procès, de Ja Voyez 
Cadière ne fut intenté que par la jalouûe d'un l'article 
jacobin contre un jéfuice qui avàîc dîlputé'^co- 
avec lui fur la grâce ? P^î^^ "J 

Qu'une miférable querelle de littérature th^»f 
dans un cafFé fut la première origine de ce 
fameux procès -de Jean-Baptifte Kouâèau le 
-poète i procès , dans lequel un philofophe 
innocent fut fur le point de fuccâmber par des 
manœuvres bien criminelles ? 

N'avans>iious pas vu l'abbé Guiot DesR)n- 
taines dénoncer le pauvre abbé Peliegrin corn- ' 
me auteur d'une pièce de théâtre, & lui faire 
âter la permiiCon de dire la meJTe , qui était 
fon gagne- pain ? 

Le ^natique Jurieu ne 'perlecuta-t-il pas 
fans relâche le philoCophe Bayle i & lorrqu'il 
-fat parvenu ênân à le Ëdre dépouiller de là 
peniion & de fa place , n'eut-îl pas l'in^tnie de 
le perfécuto: encore ï 

Le théologien Lange n'accufa-t-il pat Volf 
non- feulement de ne pas croire en DlSU ; mais 
ericor d'avoir infinué dans fon ccnirs de géo- 
jnétrie qu'il ne (àlaic pas s'enrôler au fervlce 
du fécond roi de Pruflè ? Et fut cette belle 
délation, le foi ne donna-t-it pas au vertueux 
' Volf le choix de fortir de fes états dans vingt- 
quatre heures , ou d'être pendu ? Enfin la 
cabaie jéfuitique ne voulut -elle pas perdre 
Fouteoelle ? 
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Je vous citerais cent exetnpîes des fiircuts 
de la jajoude pédaneéfque ; §c j'ofe mâintentr ,' 
à la honte dé cette indigne pailîon , que fi 
tous ceux qui ont (wrlecuté les. hommes célè< 
bres ne les ont pas traités comme les gens 
cle collège traicerenc Ramus * c'eft qu'ils ne 
Font pas pu. -, 

C'dl fuVtouc dans la canaîUe de la littéra- 
tuie & dans la fange de la théologie , que 
cette {lailioii éclate avec le plus' de rage. 

Nous allons , mon cher leâeur , vous en 
donner quelques exemples. 

Exemples nss persécutions qjik des 

HOMMES DE LETTRES INCONNUS ONT 

KXCITÉES , OU TACHÉ d'ëXCI^ER CON- 
- TRB DbS HOMMES CONNUS. 

Le catalc^ue de ces perfêcutbns ferait bien 
long } il faut fe borner. 

Le premier , qui éleva l'orage contre le très 
eftimable & très regretté Helvétius , fut un 
pedt convulfionnaire. 

Si ce malheureux avait été un vérîtable 
homme de lettres , il aurait pu relever aVép 
honn&teté les dé&iits du livre. - 

Il aurait pu remarque^ que ce mot Efprit 
étant feul , ne (îgniâe pas l'entendement hu- 
, maiii , titre convenable- au livre de Locke. 
Q^'en français le mot Efprit ne veut dire ordi- 
mirement que penfêe brillante. AinC la ma. 
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nière de bien penfer, dans Iss ouvrages à'efprit 
lignifie, dans le titre de ce livre , la manière 
de mettre de la juftetTe dans les ouvrages agréa- 
bles ) dans \es puvrages d'imagination. Ija 
dtre Efp-it fans aucune explicaiion , pouvait 
donc paraître équivoque. Et c'était afibrémenc 
une bien petite faute. _ 

Enfuite en examinant te livre , on aurait pu 
obfèrvet . 

Que ce n'eft pas parce que îes linges ont let 
nains différentes de npus qu'ils ont moins de 
penfées. Car leurs mains Pont comme les nôtres. 
. Qu'il n'eft pas vrai que l'homme foit l'anl- 
tnal le plus multiplié fur la terre. Car dans 
diaquê maifon il y a deux ou (rois mille fois 
plus de mouches que d'hommes. 

Qu'il eft faux que du tems de Néron on 
fe plaignit de la do<ftrine de l'autre monde, 
nouvellement introduite , laquelle énervait 
les courages. Car cette dotbîne était intro> 
duite depuis longtems. Voyez Cicéron i Lu- 
crèce, Virgule, &C. 

Qu*il e(ï (aux que les mots nous rappeltetit 
des images ou des idées. Car les images font 
^des idées. Il &lait dire : des idées (Impies où 
compofées. 

~ Qu'it eft faux que la Suiife ait à proportion 
jplus d'habitans que la Fratice -éc l'Angleterre;. 

Qu'il eft faux que le mot de lihre Ibit le 
^onyme A^éclairi. Uféz U chapitre de Locte 
wr U puiâànce. 
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Qu'il eft fdUï que les Romains ayent accordé 
à Céfar , (bus le nom à^Imperator , ce qu'ild 
lui ceFuraicnt fous le nom de Rex. Car ils ]e 
créèrent diiflateur perpétuel i & quiconque 
avait gagné une bataille était Imperator. Cicé- 
ron était Imperator. 

Qp'il eft taux que la fctence ne foît que le 
fouvenir des idées d'autrut Car Arctùmède & 
Ne'vton inveniaienC. 

Qu'il elt taux autant que déplacé de dire 
que la Lecouvreur & Ninon ayent eu autant 
d'efprit qu'Ariftote & Çolo"- Car Solon fit de» 
loix I Ariltote quelques livrée excellens } & 
nous n'avons rien de ces deux demoifelles. 

Qii'il elt taux de conclure que l'efprit (bit 
le premier des dons , de ce que l'envie per- 
met à chacun' d'être le panégyrique de fapro- 
bité. Cat: premièrement , il n'ett permis de 
parler de fa probité que, quand elle eft atta- 
quée. Secondement , l'efprit eft un ornement 
dont il eft impertinent de Te vanter , & li 
probité une chofe nécejîaire dont il eft abo- 
minable de manquer. 

Qu'il eft Ëiux que l'on devienne ftupidedès 
qu'on ceffe d'être paflîonné. Car au contraire, 
une -paifion violente rend l'ame ftupide fut 
tous les autres objets. 

Qij'il eft taux que tous les hommes foicnt 

nés avec les mêmes talens. Cat dans toutes 

les écoles départs & des fclences > tous ayant 

le» 
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\ps mêmes maîtres,, ityenatoûjouirs très peà 
qui réufnUènt. 

Qu'etifin , fans aller plus loin , cet ouvrage 
d'ailleurs eîlimable cft un peu confus , (]u'il 
manque de méthode, & qu'il efl gâté pat-des 
contes .indignes d'un livre de philorophi& 

Voilà ce qu'un véritable homme de lettres 
aurait pu remarquer. Mais de crier au déïfmt 
& à ratheiOiie tout>à-la-fois , de recourir indi^ 
gnement à ces deux accuiktions contradiéloih 
tes , de cabaler pour perdre un homme d^m 
très grand mérite , pour le dépouiller lui -& 
fbn approbateur de leurs charges , de follidtet 
contre lui non-feulement ta Sotbonne quîtlfl 
peut faire aucun mal par elle-même , mais 
le Parlement qui en pouvait &îfe beaucoup» 
ce fut la manœuvre la plus lâche & la plus 
cruelle ; & c'eli: cb qu'ont fait deux ou trois 
hommes pétris de fanatifme , d'orgueil & d'em 
vie. 

Do GaZETIER BCCLÉSIASTiaUB. 

. Lorfque VEffrit des loix parut , le gazatiec 
ècclélialtique ne manqua pas de gagner d« 
l'argent , ainli que nous l'avons déjà remar- 
qué, en accufaitt dans deux feuilles abfurdes 
û préûdent de Montelquteu d'être déifie & 
athée. Sous un autre gouvernement, Mon- 
tefquieu eût été perdu. Mais les feuilles du 
gazetier ,- qui , à la vérité , furtnt bien venifam 
parce qu'elles étaient calomiûeu&s , .Itû va^ 
neuvième f ortie. O 
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jutent auflî les lîfflets & l'horieur du inil>]îc< 

Db Fatovillbt. 

Un eï-jéfoite, nommé PatouiUet , s'avifii 
âe imt en 1764 un mandement fous te nom 
d'un prélat , dans lequel il iccufait encor deux 
tiommes de lettres connus * d'ècre deiltes & 
athées , félon la louable coutume de ces mef^ 
Heurs. Mais comme ce mandement attaquait 
Miflî tous les parlemens du royaume , & que 
d'ailleurs il était écrit d'un ftile de collège, it 
at. iiit guères connu que du procureur- général 
4uiledéfêra.& du bourreau qui le brûla. 

Du JOVRNil. CHuiTISH. 

;. Quelques écrivains avaient entrepris un 
journal chrétien , comme H les autres journaux 
étaient idolâtres. Us vendaient leur chriftia- 
nifme vingt Tols par mois , .enfuite ils le pro- 
porèrent à quinze , il tomba à douze , puis diC- 
pairut à jamais. Ces bonnet gens avaient en 
176^0 renouvelle raccufation ordinaire de déïC> 
me. & d'athéïfme contre Mr. de Sainte - Foy, 
k roccaGon de quelques faits très vrais rap- 
poreés dans l'Hiftoire des rues de Paris. Ils 
trouvèrem cette fois - là dans l'auteur qu'ils 
attaquaient , uii hommequi fe défendait mieuï 
^ur'Ramus : il leur fit un procès criminel au 
dtàt^. Ces iteédras fiinm obligés de S» 
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Htraâer , après quoi ils refièrent dans leur 
néant. 

DeNomottb. 

Un autre ex . jéfuite « nommé Nonotte ,' 
dont nous avons quelquefois dit deux mots 
pour le faire connaître , fit encor la mfcms 
manœuvre en deux volumes , & répéta le* 
ftccufations de déifme & d'athéïrme contre nn 
homme a0*ez connu. Sa grande preuve étale 
que cet homme avait . cinquante ans aupara* 
Tant, traduit dans une tragédie deux vers dd 
Sophocle, dans^Iefquels il edt ditquelesprètrei 
payens s'étaient fouVent trompes. Il envoya 
fon livre à Rome au fecrétaire des brefs } U 
fefpérait un bénéfice & n'en eut point ; mais 
il obtint rhonnéur ïnefiimable de recevoir une 
lettre dil fecrétaire des brefs. 

C'eft une chofe plaifante que tous ces do- 
gues attaques de la rage ayent encor de là 
Vanité. Ce Nonotte régent de collège & pré- 
dicateur de village, le plus ignorant des pré- 
dicateurs , avait imprimé dans Ton libelle i 
que Conftantin fut en elFct très doux &'trè8 
honnête dans fa famille j^qu'en confêquence 
le Labarum s'était fait voir à lut dans le ciel} 
que Dioctétien avait paUe tonte (a vie à tmfËt- 
crer des chrétiens pour fon plaifii' , quoiqu'il 
les eût protégés fans interruption pendant 
dix- huit années : que Clovis ne fut jamais 
firuel : que les rois de ce tems-là n'eurent ]»• 
P ij 
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mus pluileurs femmes à la fois : que les^cotu 
fèfllonaux Turent en ufage dès les premiers 
fiçctes de l'églife ; que ce fut une aâîon très 
tnéritotte de (âicê une croîfade contre le comte 
de. Touloufe , de lui donner le fouet > & de 
le dépouiller de Tas états. 
, , Mr. DamilaviUe dajgna relever les erreurs 
de Nonotte , & l'avertit qu'il n'était pas poli 
de dire de groâès injures fans aucune raifoti 
à l'auteur de l'EJJai fur les nmurs ^ teffrit 
^ naliom i qu'un critique eft obligé d'avoir 
toujours raifon , & que Nonotte avait trop 
rarement obfervé cette loi. 

Comment ! s'écrie Nonotte; je n'aurais pas 
tpùjours raifon , moi qui fuis jéfuîte , ou qui 
du moins l'ai été ! Je pourais me tromper, 
moi qui ai régenté en province , & qui même 
ai prêché ! Et voilà Nonotte qui fait encor 
W gros livre pour prouver à l'univers qqe 
s'il s'ell trompé , c'éll fur la foi de quelques 
, jéfuites ; que par confequent on doit lé croire. 
Et il entaâè , il eataflè bévue fur bévue , pour 
fè plaindre à Tunivers du tort qu'on lui ^it; 
pour éclairer l'univers très peu inftruit de la 
vanité de Nonotte & de fes erreurs. 
. Tous ces gens-là trouvent toujours mau- 
vais qu'on ofe fe défendre contre eux. Us 
ceâèmblent au Scaramouche de l'ancienne 
comédie italienne qui voUit un rabat de point 
à Mézétin : celui-ci déchirait un peu le rabac 
ta fe défendant : & Scaramouche i^ difùt : 
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Comment ! infolenc ^ vous me déchirez mon 
rabat! 

De Larchet ancien répétiteur sv , 

COLLÈGE- MaZARIN. 

Une autre lumière de collège , un nommé 
Larchet « pouvait , fans être un méch&nt hom- 
me 1 faire un méchant livre de critique, dans 
lequel il femble inviter toutes les belles dames 
de Paris à venir coucher pour de l'argent 
dans l'églife Notre-Dame , avec tous les rou- 
liers & tous les bateliers , & cela par dévotion. 
n prétend que lès jeunes Parillens font forts 
fujets à la fodomie i il cite pour fon garant 
on auteur Grec fon favori. Il s'étend avec 
complaifance fur la beftialité ; & il fe fôche 
ferieufement de ce que dans un errata de Ton 
livre on a mis par mégarde, Befiialité i^Ha 
hitife. 

Mais ce même Larchet commence fon livre 
comme ceux de fes confrères , par vouloir 
faire brûler l'abbé Baiin. Il l'accufe de déïfme 
Se d'athéifme pour avoir dit que les fléaux 
qui atHigent la nature , viennent tous de la 
providence. Et après cela Mr. Larchet eft tout 
étonné qu'on fe l'oit moqué de lui 

A - préfent que toutes les impoftures de 

ces melCeurs font reconnues , que les délateurs 

en fait de religion , font devenus l'opprobre 

du genre-humain i que leurs livres , s'ils trou; 

O iij- 
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venc deux ou trois leâeurs n'exdtent que b 
nlee ; c'eft une chofe dîvertilTante de voie 
comtnenc tous ces gçni < là s'imaginent que 
l'univers a les yeux fur eux , comme ils accu- 
mulent brochures Tur brochures , dans leC- 
quelles ils prennent à témoin tout le public 
de leurs innombrables efTotts pont infpirer les 
bonnes mceurs * la modération & ta piété. 

DbS libelles de L&MaLBVlBL , DIT La 
B&UaiELLB. 

On a remarqué que tous ces écrivains fubaU 
(ernes de libelles d^matotres , font un cora- 
pofé d'ignorance , d'orgueil , de méchanceté & 
de démence. Une de leurs Folies eft de parler 
toujours d'eux-m^mes , eux qui par tant ds 
taifons font forcée de fe cacher. 
. Un de& plus inconcevables hétos de cette 
efpèçe elt un ceruin Langleviel de la Bau- 
mette , qui attefte tout te public qu'on a mal 
ortograâé Ton nom. Je m'appelle Langleviel, 
& non pas Langlevieux', diuU dans une da 
fes immortelles produtflions ; donc , tout cç 
qu'on me reprodie ell faux > & ne peut porter 
iur moL 

Dans une autre lettre , voici' comme il parle 
àrunivers attentif, a) „ Le (ix du même mois 

•) Lettre* de La Baumelle chez Jean Noprfe* 
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^ parût mon ode ; on la ^oiira très belle > 8c 
„ elle l'étùc pour Coppenhague où je t'en. 
„ vùyai, & autanc pour Berlin, où il y a 
„ peut-être moins de goût qu'à Coppenhague. 
„ J'avais le projet de taire imprimer les Claf^ 
„ fiques Français , maïs j'en Bis détourné le 
„ 27 janvier par une avanture de galanterie. 
„ qui eut des fuites Funefies. Je fus volé pac 
„ le capitaine Cocchius , b ) dont la femme 
„ m'avait fait des agaceries à l'opéra. Je fus 
„ condamné fans avoir été interrogé , ni con- 
„ &oncé , & je fiis conduit i Spandau. J'écris 
„ vis au roi. Je crois que Darget-Tupprima 
„ mes lettres. Il écrivît à l'ingénieur Lefèvre 
„ qu'on ne ctierchait qu'à me jouer un maiu 
„ vais tour. Vous voyez que Darget ne me 
„ difait pas bien ânement que Ton maStre 
j, avait des impreilions fàcheufes contre moî. 

Eh pauvre homme ! qui dans le monde peut 
s'embarraâèr fi tu as donné une .galanterie à 
Madame Cocchius , ou fi Madame Cocchius 
te l'a donnée ! qu'importe que tu ayes été 
volé par Mr. Cocchius ou que tu l'ayes volé! 
qu'importe que Mr. Darget fe foit moqué de 
toi ! qui fauras jamais que tu as fait une ode ! 

Le public a bien à faire que Mr. de la Baû>~' 
melle lui dife, qu'il partit de Gothà avec 
une fille qui venait de voter fà maitrèâè, 

&) n nç dit pas fi ce fiit lui qui vola le capî* 
taîne , & fi ce fut poni ce roi qu'il fut mil à Spao* ' 
. dau. 

O iiij 
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& qui emportait tODS les efiêts volés. Madame 
la dudieire.de Gotha lui fit écrite , dit-il , pac 
un de Tes minillres la lettre du monde la plus 
âatteufe & la plus honorable. . 

„ On fe rappelle très bien que vous parti- 
„ tes -d'ici avec la gouvernante des enfans 
„ d'une dame de Gotha qui s'écliplà furtive. 
„ ment après avoir volé fa maitrefle , ce dont 
„ tout le public eft pleinement inftruit ici» 
^ mais nous ne dilbns pas que vous ayez 
„■ part à ce vol. A Gotha 34 Juillet 17^7. 
^ fîgné KouPdult confeiller aulique de S. A. S. 

Ne voi(à>til pas une belle juftiâcatioti , un 
grand titre d'honneur , auiTi-bien que cette 
autre lettre de Madame la ducheilè de Gotha 
^ If AugnHï de la même année. 

„ Que vous êtes aimable, mon cher amlr 
M d'entrer (î bien dans mes vues au fu}et de 
M ce mirérable La Baumelle. Croyez-moi , on 
„ ne peut rien &ire de plus fage que^ de l'a» 
^ laodonner à fon avanture &c 

£fl:-il quelqu'un dans le monde qui s'occupe 
de ces avantures ? eiiÀ\ quelqu'un qui veuille 
favoir^n La Baumelle a voyagé à Gotha? 

Ceux qui fe nouriiflènt de la leâure de 
Cicéron , de Virgile , d'Horace , d'Ovide, ne 
font pas fort emprefles d'entrer dans ces détails. 
On s'inquiète peu H un nommé La Baûmdle' 
a volé ou non Madame Cocçhius & une dame 
4e Gotha. 

U rentit bien que s'U fe bornait à fàûe 
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. imprimer ces belles avantures, il ne femit 
pas grande fortune. Il attaqua donc dnns un 
petit libelle intitulé Met penfies' , Meilleurs 
d'Erlac , de Sinner , de Diesbac , de Vatte. 
ville &C. * & il s'en )uftifie en difant que c'eft 
un ouvrage de politique. Mais dans ce même 
libelle qu'il appelle Ton livre de ' politique , il 
dit en propres mots , une république fondée Numéro 
par Cartouche aurait eu de plus [agis loix ^f gj. 
la république de Solon. Quelrelpeél cethomme 
a pour les voleurs ï 

Le roi Je PruJJe ne tient fon fceptre que de Numéro 
Fabus que Femperetir a fait de fa puiffimce, igj. 
^ delà lâcheté des autres princes. Quel juge 
des rois & des royaumes ! 

Pourquoi aurions nous de Cboireur du régi- Numéro 
«1^0 de Charles 1 ? il ferait mort aujourd'hui / aïo- . J 

Quelle raifon , ou plutôt quelle exécrable 
démence ! Sans doute il feraic mort aujour- 
d'hui , puifque cet horrible parricide fut com- 
mis en 1^48. AinG donc , il ne faut pas , félon 
Langleviel, détefier Ravaitlac parce que le 
grand Henri IV fut aflàfliné en 1610. 

Cromwell ^ Richelieu fe.rejfemhttnt. Cette Nnmero 
leflèmblanceelf diUicile à trouver: mais la folie 3io- > 
atroce de l'auteur eft aïfee à reconnaître. 

11 parle de Meilleurs de Maurepas , de Chau- 
velin , de Machault , de Berrier , en les nom- 
mant par leurs noms fans y mettre le Mr. i & 
il en parle aVec un ton d'autorité qui fait rire. ; 

ËDUiite il fit Iç roman des mémoices de 
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Madame de Maïtitenon , dans lequel il ODtnge 
les maifons de Noailles,de Richelieu , tous 
les minières de Louis XIV , tous les géné- 
raux d'armée i facriBant toujours la vérité i 
la 6âion pour ramufement dts leéleurs. 

Ce qui parait Ton chef d'oeuvre en ce genre ,* 
c'eft la réponfe à un de nos écrivains qui avait 
dit en parlant de la France , 

„ Je déâe qu'on me montre aucune tnonar. 
y chie fur la terre dans laquelle les Itùx, la 
„ jultice difti'ibutive, tes droits de l'humaiùté 
„ aycnt été moins foulés aux pieds. 

Voici comme ce Monlleur réfute cette aller- 
tion qui eft de la plus cxa&s vérité. 

M Je ne puis retire ce paiTage fans înâU 
^ gnaùon . quand je me rappelle toutes les 
i, injultices générales & particulières que corn. 
„ mit le feu roi. Quoi ! Louis XIV était 
y Julie quand il ramenait tout à lui-même» 
quand il oubliait ( & il )'ou)^liait fans ceâè) 
« que l'autocité n'était confiée à un feul que 

c) Où cet ignorant a-t-il vu que Louis XIV ait 
levé une armée de cent mille hommes en 1662 , 
dans la querelle des ambalTadeuïs de Fiance & 
d'Erpagnc à Londres ? 

il) Où a-tri! pris que le baron de Bateville-, anb 
balTadeur d'Efpagnc , était fou ? 

e) Où a-t-îl pris qu'une fenonciatïon d'une mi- 
neure eft libre T 11 Ignore d'ailleurs la loi de dévo- 
lulion qui adjugeait la Flandre au roî de Fiance. 

/} Ce n'était pas pour la punit de n'toe pas 
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f^ poor la E^icité de tous ? Etait il jude quand 
„ il armait cent mille c) hommes pour venger 
„ l'afiont bit par un fou d) à un de Tes am- 
„ ba&deurs , quand en 1667 il déclarait la 
^ guêtre jt l'Efpagne pour agrandir lès états. 
^ malgré la légitimité d'une renonciation fo- 
y -lemnelle & libre e ) ; quand il envahi^C 
„ U Hollande uniquement pour l'humilier ; 
„ quand il bom^rdait Gènes pour la punie 
K de n'être pas fon alliée/) ; quand il s'obC 
„ tinait i nùner totalement la France pour 
M placer un de fes pelits.fils fur un atmo 
„ étranger ?f) 

„ Etatuil jufle , refpeâait-il les loiz , était*. 
„ il plein des droits de l'humanité, quand 
H il etrafait fon peuple d'impôts b ) , quand 
„ pour foutenir des entreprifes imprudentes 
M Ù imaginait mille nouvelles efpèces de tri- 
^ buts , telles que le papier marqué qui ex- 
^ cita une révolte à Rennes & à Bordeaux j 



fon alliée , mais d'aroii fecbum fes ciuiemis étant 
, fon alliée. ' 

g ) Oublie-t^il les droits du roi d'EIp^ne , la, 
teftament de Charles , les vœux de la nadon , l'anv 
I^iEide qui vint demander i Louis XIV fon pedu 
èls pour roi ? Langleviel veut-il détrôner les 
fouverains d'Efpagne , de Na^des ', de Sicile & d« 
Panne? 

&) B remit pour quatre millions d'impAts en 
i463j& il fournit du Ued aux pauvres kù»àâ 
feus. 
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„ quand en 1691 1) , il abîmait par quatre^ 
^ vingt édits burfaux quatre . vingt mille h- 
,) milles i quand en 1 $92 k) il extorquait Târ- 
u gent de Tes fu)ets par cinquante-cinq édits, 
„ quand en 1693 Oilépuifait leur patience 
M & appauvriâàic leur milère par foixante 
» autres ? 

, „ Protégeait-il les loix , obrervait-il la pC 
„ tice diftributive , refpetflait-il les droits de 
„ rhumanité , fefait-îl de grandes chores pour 
„ le bien public, mettait- il la France au.'' 
„ deflus de toutes les monarchies de la tette, 
„ quand pour abattre par les fondemens un 
M édit accordé au cinquième de la nation > 
„ il furleyait en i6y6 pour trois ans les 
„ dettes des profélites ? m") 

Ce n'eft pas le feul endroit où ce nion- 
(îeuc infiilte avec brutalité à la mémoire d'un 
(le nos grands rois , & qui eft lî chère à 

t) n ne mit aucun impAt fur le peuple en 1C9I1 
dans le plus fort d'une guerre tris niineufe. Q 
créa pour un million de rentes fur l'hAtel-de-ville, 
des augmentations de gages , de nouveaux offices, 
& pas une feule taxe fur les cultivateurs ni fur les 
marchands. Son revenu cette année ne monta qu'à 
cent douze millions deux cent cinquante & une 
mille livres. 

*) Même erreur. 

'/) Même erreur. Il eft donc démontré que tet 
ignorant eft le plus infâme calomniateur. Se do 
qui ? de fes rois. 
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fbn rucceflèur. Il a ofé dire ailleurs que Louis 
XIV avait empoiibnné le marquis de Louvots 
fon miniftre. a ) Que le régent avait cmpoL 
lônné la famille royale o) , & que le père du 
prince de Condé d'aujourd'hui avait raît stS&f- 
finer Vergier. Que la maifon d'Autriche a 
des empoiToiineuES i gages. 

Une fois, il s'ell avifé de faire le plaUànt 
dans une brochure contre l'hiUoire de Hend 
W. Quelle plaifantcrie ! 

„ Je lis avec un charme infini dans l'hiG.ï'^S'^ï; 
„ tolre du Mogol, que le pettt-61s dç Sha- 
„ Abas fiit bercé pendant fept ans par des. 
M (èmmes , qu'enfuite il fut bercé pendant 
n huit ans par des hommes ; qu'on Paccoik 
„ tuma de bonne heure à s'adorer lui-même 
M & à fe croire formé d'un autre limon que 
„ {es Tujets ; que tout ce qui l'environnait 



nt) Cette grâce accordée aux profélites n'était 
point à charge à l'état: on voit feulement dans 
cette obfervation , l'audace d'un petit huguenot 
qui a été apprentif prédicant à GcncTC , & ijui 
n'imitant pas la fagcflc de {es conirères , s'eft ren> 
du indigne de la proteiftion qu'il a rurpilTe' en 
France. 

») Tom. ni. pag. 269 & 270. du Siècle de Louis 
XIV, qu'il falliiia, & qu'il vendit chargé de notes 
infâmes à un libraire de Francfort nommé Eflingcr, 
comme il a eu l'impudence de l'avouer luMnéme. 
, o) Tom. III. pag. jsj. 
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„ avait ordre de lui épargner le pénible fcna 
,,. d'agir, de penfer, de vouloir & de le rendre 
,, inhabile à toutes les fondiions du corps & 
„ de rame j qu'en confequence un prèûe le 
^, dilpenfait de la fàdgi^e de prier de fa bon- 
„ che le grand-Etre i que certains officiers 
„ étaient prépoles pour lui mâcher noble- 
„ ment , comme dit Rabelais , le peu de pa- 
„ rôles qu'il avait à prononcer { que d'auôxs 
„ lui rataient te pouls trois ou quatre fois 
„ )e jour comme à un agonifànt ; qu'à fon 
„ lever , qli'à Ton coucIkt trente feigneurs 
„ accounûent , Vurf p&ur lui dénouer l'egml- 
i, tette , l'être pour le déconfliper , celui-d 
„ pour l'accoutrer d'une chemife, celui-U 
tt pour l'armei d'un dmeterre , chacun pour 
„ s'emparer du membre dont il avait la fur> 
„ intendance. Ces pardcularités me plaifenC, 
. „ parce qu'elles me donnent une \dée nette 
„ du caradère des Indiens , & que d'ailleurs 
^ elles me font aSèz entrevoir celui du petit* 
,, fils de Sha-Abas, de cet empereur auto^ 
„ mace. 

Cet homme ell bien mal inftruît de Véàa. 
cation des princes Mogols. Ils font i trois ans 
entre les ntains des eunuques , & non entré 
les mains des femmes. Il n'y a point de fei. 
«leurs à leur lever & à leur coucher i on ne 
Jeur dénoue point l'éguillette. On voit aflèx 
qui l'auteur veut défigner. Mais reconnaîtra» 
t-on à ce portrait Iç fondiMoc des invalides* 
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de l'obfervatoire , de St. Cyr ; le ptoteâeur 
généreux d'une famille royale infortunée ; le 
conquérant de la Franche . Comté , de la 
Flandre-Françaife , le fondateur de la marine, 
le rémunérateur éclairs de tous les arts utiles 
X)U agréables ; le )égif]ateur de la France qui 
reçut Ton royaume dans te plus horrible dé- 
fordre, & qui le mît au plus haut point de la 
gloire & de la grandeur ; enân le roi que Don 
Uftaris , cet homme d*état fi eftimé , appelle 
«H hormtu prodigiei4x , malgré des dé&uts in- 
féparables de la nature humaine ? 

Y reconnaîtra- 1- on te vainqueur deFoti. 
tenoy & de Laufett, qui donna là paix à Tes 
ennemis étant vJâorieux i le fondateur de Pé. 
cole militaire , qui i l'exemple de fon ayeul , 
n*a jamais manque de tenir fon confeil où elî 
ce petit, âts automate de Sha>Abas? 

Qui ne voit la délicate alluQon de ce brave 
liomme , ainfî que la profonde fcîence de 
ce grand écrivain ! il croit que Sha • Abas 
était un Magol , & c'était un Perfan de la 
race des fophi. Il appelle au hazard fon pe- 
ut- fils automate; & ce petit -fils était Abas 
fécond fils de Saïn-Mitza, qui remporta quatre 
viâoires contre les Turcs , & qui' fit ehfuîte 
la gtierre aux Mogols. 

C'efl sinlî que ce pauvre homme a écrit 
tous fes libelles. C'eft mnfi qu'il fit le pitoya-' 
ble roman de Madame de Maintenon , parlant 
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d'ailleurs de tout à tort & à traVers , avec une 
TutHIance qui ne (èraitpas pernùfe au plus là. 
vanc homme de l'Europe. 

De quelle indignation n'elt- on pas TaiS 
quand on voit un miférable échappé des Ce- 
vennes , élevé par charité , Sl fouillé des ac- 
Ùons les plus intames , ofec parler ainG des 
lois , s'emporter jufqu'à une licence il eifré- 
néei abufer à ce point du mépris qu'on a pour' 
lui , & de l'indulgence qu'on a eue de ne le 
condamner qu'à Sx mois de cachot. 

On ne fait pas combied de telles horreurs 

font tort à ta littérature. C'eft-là pourtant ce ' 

qui lui attire des entraves rigoureufes. Ce font 

. ces abominables libelles dignes de la potence, 

qui font qu'on efl: fî difficile fur les bons livres. 

' n vient de paraître un de ces ouvrages de 
ténèbres p) , où depuis le monarque jufqu'aa 
dernier citoyen , teut le monde eft infulté 
avec fureur ; où la calomnie la plus atroce & 
la plus abfurde dilfille un poifon alfi-eux fur 
tout ce qu'on refpeffle & qu'on aime. L'auteur 
s'eft dérobé à l'exécration publique , mais Li 
Baumelle s'y eft offert. 

Puiffent les jeunes fous qui (èraient tentés 
de fuivre de tels exemples, St qui làns Ct^ns 
& 
f) Gazeticr cuirafle. 



i,Coot^lc 



t À N ti L t V i B i; 3if 

Se /ans fcience , ont la rage d'écrire > Tentir à 
quoi une telle fréiiélle les expofe. Oh tifquç 
la curde R on elt connu; & H on ntf l'ed pas» 
on vit dans la fdnge & dans la crainte. La vie 
d'un forçat elt préférable à celle d'un felèur 
de libelles. Car l'un peut avoir été condamne 
injuftement aux galères , & l'autre les mérite,; 

Observation sur tous ces libelles _ 
diffamatoires. 

Que tous ceux qui font tentés d'écrire dé 
telles infamies fe dtfent : 11 n'y a point d'e- 
xemple qu'un libelle ait fait le moindre bien à 
ion auteur : jamais on ne recueilla de profit; 
ni de gloire dans cette carrière honteufè. De 
tous ces libelles contre- Louis XIV", il n'en 
effc pas un feul aujourd'hui qui Toit un livré 
de bibliothèque, & qui ne foit tombé dans 
un oubli profond. De cent combais meurtriers 
livrés dans une guerre , & dont chacun fem- 
blait devoir décider du delfin d'un état, il eil 
eft â peine trois ou quatre qui laiHènt un long 
fouvenir ; les événemens tombent les uns fur 
les autres , comme les feuilles dans Tauto^nné 
pour difparaltre fur h terre ^ & un grediti 
voudrait que fon libelle obfcur demeurât dant 
la mémoire des hommes ? Le gredin vousré^ 
pond : On fe>{buvient des vers d'Horace.coli- 
trc Pantolahus , contre Nomentanus î & d* 
ceux de Bçileau contre Couç & l'abbé i* Pw^i 
îimviéme fitrtif. P_ 
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On réplique au gredin : Ce ne font point là 
des libellesifi tu veux mortifier tes adverfaires , 
tâche d'imiter Boileau & Horace. Mais quaod 
tu auras un peu de leur bon fens & de leuf 
génie, tu ne feras .plus de libelles. ' 



RAISON. 

DiVns 1t tems que toute la France était folle 
du fyfteme de Lafs , & qu'il était con- 
trôleur-général , un homme qui avait toujours 
taifon vint lui dire en préfence d'une grands 
ailèmblée : 

MonGeur , vous êtes le plus grand fou , le 
plus grand fot , ou le plus grand fripon qiû 
iit encor paru parmi nous ; & c'eft beaucoup 
dire. Voici comme je le prouve. Vous avez 
Imaginé qu'on peut décupler les richelTes d'un 
état avec du papier. Maïs ce papier ne pou- 
vant re'préfenter que l'argent repréfentatif des 
Vraies richelTes, qui font tes produdions de 
la terre & les manufàâures * il faudrait que 
vous euâîez commencé pat nous donner dix 
feis plus de bled , de vin , de drap & de toile 
tcc Ce n'eft pas afièz ; il âudrait être iCu du 
débic 

Or vousj&ites dix fois plus de Inllets que 
sous n'avons d'argent & de denrées. Donc 
jotu fttet dix fois plus esctiavagant , on |Aiw 
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iiiepte , ou plus Iripon que tous les co'ntr6^ 
leurs ou rur-întendan^ qui vous onG précédée 
Voici d'abrod comme je prouve ma majeure^ 
A peine avaie-îl commencé fa majeure qu'tf 
fut conduit à St. Lazare; 

Quand il (ut forti de St. taza|:e , où il étti-' 
dia beaucoup & où il fortifia fa raifon , il alla 
à Rome ; il demanda une audience publique 
au pape , à condition qu'on ne l'interromprait 
point dans fa harangue ; & il lui parla en ces 
termes," 

Saint Pète , vous êtes un Ante-Chrift : & 
voici comme je te prouve à votre fainteté. 
J'appelle Ance-Chrift ou Antî-Chrilt , félon la 
force du mot , celui qui fait. tout le contraire 
de ce que le Christ a fait & commandé. Or' 
le Christ a été pauvte > & vous êtes très . 
riche. Il a payé te tribut , & vtius exigez des 
tributs. It a été fournis aux puidànces , & vous 
êtes devenu puîâànce. 11 marchait à pied , & 
vous allez à Caftd-Gandolphe dans un équi- 
page fompiuemt, 11 mangeait tout ce qu'on 
voulait bien lui donner , & vous voulez que 
nous mangions du poiâbn le vendredi & le 
famedi quand nous habitons loin de la mei: , 
Se des rivières. Il a défendu à Simon Bar- 
jonc de fe fervir de l'épée , & vous avc2 àee 
épées à votre fervice,&c. &c. &c Donc «t ce 
lèns votre fainteté eft Anti-Chtïft. Je voue- 
révère fore en tout autre fens , & )e voU9 



uGoogIc 



ft2$ R A 1 8 H. 

demande une indulgence m articula MoriiK 
On mit mon homme au château St. Ange. 

Quand il fut Torti du château St. Ange , il 
courut à Venife , & demanda à parler aa 
doge. Il &UC , lui dit-il , que votre fèrénité 
foit un grand extravagant. d'époufer tous les 
ans ta mer.' Car premidEement * on ne fe 
iTiarte qu'une fois avec la même perfbnne^ 
Secondement , votre mariage reflèmblei celui 
d'Arlequin , lequel était à moitié ïkic , attendu 
qu'il ne manquait que Je confentemenc de la 
Âiture. Troifîémement * qui vous a dtb qu'un 
jour d'autres puilEinces mariâmes , ne vous 
déclareraient pas iiUiabile à confommer te 
tnariage? 

Il dit } & on l'enferma daus la tour de St. 
Marc. 

Quand il fut foViï de h, tour de St. Marc» 
il alla à Conftantinople \ il eut audience du. 
moufti ) & lui parla en ces termes : Votre reli- 
gion , quoiqu'elle ait de bonnes chofes, comme 
l'adoration du grand-Etre & la néceflité d'être 
jufte '& charitable , n'eft d'ailleurs qp'un ré- 
chaufïe du judaïfme , & un ramas ennuyeux 
de contes de ma mère-l'oye. Si Tarctunge 
Gabriel avait apporté de quelque planète les 
feuilles du Koran à Mahomet , toute l'Arahie 
aurait vu defcendre Gabriel, Perfonne ne l'a 
vu. Donc Mahomet n'était qu'un impofteuc 
liarâi qui uompa des imbé(^le8. 
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A peine eut-il prononcé ces paroles qu^'A 
fut empalé. Cependant il avait eu toû}oun 
raifon. 



RARE. 

RAre en phylique ell oppole à denfe. En 
morale, il eii oppofé à commun. 

Ce dernier rare eft ce qui excite l'admira- 
tion. On n*^admire jamais ce qui eft commun « 
on en jouît. 

Un curieux fe préfère au.refle-tlesdtétiHl 
mortels > quand il a dans fan cabinet une 
médaille rare qui n'eft bonne à rien i un ]ivt9 
rare que perfonne n'a le courage de lire, uns 
vieille eftampe d'Albert-dBre,maldeiIinée & 
mal empreinte } il triomphe s'il a dans fon 
jardin un arbre rabougri venu d'Amérique; 
Ce curieux n'a point de goCit > it n'a que ds 
la vanité. Il a ouï dire que le beau eA rare ; 
mais il devrait fàvoir que tout rare n'fft point 
beau. 

Le beau èd rare dans tous les ouvrages d» 
la nature, & dans ceux. de l*art. * 

Quoiqu'on ait dit bien du mal des fem- 
mes , je maintiens quMI eft plus rare de trou^ 
ver des femmes parfaitement belles' que da 
paflàblement bonnes. 

Vous rencontrerez dans les campagnes dÎK 
P iij 
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tnine femmes attachées à leur ménage , Wboi 
rieufes , fobres , nourriHànt , élevant , inftrui. 
fant leurs entàîft ; & vous en trouverez à peins 
une que vous puiflîez montrer aux rpeâaclei 
{de Paris , de Londces , de Naples * ou dam 
les jardins publics , & qu'on puilTe regarder 
pomme une beauté. 

De même , dans les ouvrages de l'art , voui 
, avez dix mille barbouillages contie un chef- 
d'œuvre. 

' Si tout était beau & bon , il eft clair qu'on 
n*admirerait pl^s rien ; on jouirait. Mais 
aurait-on du plaifîr en jouiiBint ? c'eft uns 
grande queftion. 

Pourquoi les beaux morceaux du Cid , des 
Horaces , de Cinna , eorent-ils un fuccès li 
prodigieux ? c'ell que dans la profonds nuit 
où l'on était plongé , on vit briller tout-à-coup 
ime himière nouvelle que l'on n'attendait pas. 
Ceft que ce beau étajc la çhofe du monde la 
plus rare. 

: Les bofquets deVerTatties étaient unebeanté 
unique dans le monde, comme l'étaient alors 
certains morceaux de Corneille. St. Pierre de 
Kome eft oinique , & on vient du bout du 
inonde s'exfaûer en le voyant. 

Mais fuppofons que toutes les égtiiès de 
TEurope égalent St. Pierre de Rome , que toUr 
tes les ftatues Toient des Vénus de Médicis , 
que toutes }es tragédies foient auIB belles que 
flflùgéme de Kacine , tous Jo( ouvrages .de 
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poëfîe auffî bien &its que l'Art poétique da 
Boileau , toutes les comédies auâî bonnes qi^ 
le Tartuffe, & aïnH en tout genre ; aurez- voua 
alors autant de plailir à jouir des chets-d'œu. 
vre rendus communs , qu'ils vous en fefaient 
goûter quand ils étaient rares ? je dis hardU 
ment que non. Et je crois qu'alors l'ancienne 
école a raifon , elle qui Ta (i rarement. Ab 
ajfuetis non JU foffio. Habitude ne fait ppïnc 
pal£on. -\ 

Mats t mon cher ledeur, en fera-t-il de mdme 
dans les œuvres de la nature ? Serez-vous d» 
goûté fî toutes les allés font belles ' comme 
Hélène ; & vous, melHames., fi tous les goi!* 
qons foient des Paris ? Suppofohs que tous les ■ 
vins foient excellens , aurez-yous moins d'eii- 
vie de boire? fi les perdreauxjlesfaifandeaux, 
les gelinotes font communs en tout tems > 
aurcz-vous moins d'appétit?je dis encor har- 
diment que non , malgré l'axiome de l'école , 
habitude m fait point paffîon. Ec ta raifon , 
vous ta favez ; c'eft que tous les plaifir? que. 
^la nature nous donne font des befoins toû. 
jours renailTans , des jouïâànces néceflàjr^ , 
& que les plaifîrs des atts ne font l>as n<ë« 
ceûàires. Il n'eft pas néceSaire à l'hommv 
d'avoir des bofç|uets où l'eau jailli0è ^uiqu'i 
cent pieds dç la bouche d'une âgpre de mar« 
bre , & d'aller au fotdr de ces bofquets voit 
Boe belle tragédie. M^ les deux iJexn fooc 
P iiij 
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toûjcmts n&cetkkia l'un à l'autre. La tsMtf 
te le lit font néceflàîres. L^abitu^e (fètre 
9lt»matîvement fur ces deux trûnes ne vous 
dégofitera jamais. 

Quand les petits Savoyards montrèrenb 
pour la première fois la rareté , la curiofité , 
tien n'était plus rare en etTet. C'était uri 
cHef-d'œuvre d'optique inventé , dït-on , par 
Kirker ; mais Cela n'était pas néçeâaire , & il 
n'y a plus de fortune à efpérer dans ce grand 
art. 

. On admira dans. Paris un rinocerot il y 
a quelques antiées. S'il y avait dans une pro- 
vince dix mille rinocerots , 6n fie courrais 
«près: *ui que .pour les tuer. Mais qu'il y 
^C cent mille belles femqies , on courra toû<, 
'-joute après elles pour ...... ies honorer. 



RI ME. 

LA rime n'aurait-elle pas été Jnventée pour 
aider la mémoire , & peùr^'ëgler etl même 
tems le chant •& la danfe i le retour des mè- 
m^s Tons fervait à faire fouvènir ^rbmptes. 
Iheht des mots intermédiaires entre les deux 
tintes. Ces rimeïavertilTaiehti Ik fôiï le chan- 
teur & le danfeur ; elles indiquaient fa me- 
liire. Ainlî les vers furent dans tous Us pay^ 
létat^a^ des, Dieux ~'"- '•' 
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On peut donc mettre au rang des opinions 
probables , c'ett-à-djre incertaines , que la liirifr 
fiic d'abord une cérémonie religieufe. Car après 
tout , il fe -pourait qu'on eût fait des vers & 
des chanfons pour fa maîtrelTe ayant d'en 
hiitt pour &S Dieux ; & les amans emportés 
vous diront que cela revient au même. 

Un rabin qui me montrait l'hébreu , Ia> 
quel je n'ai jamais pu apprendre, me citait 
nn jour plufîeurs pfaumes rimes que nous 
avions, difaicit, traduits pitoyablement. J<i 
me fouviens de deux vers que voici : 

. Hibbitx cîarè vma. baru ¥(àume 

: Upb uebem al jecb fhaxu. ÎJ- '• î* 

Si on le regarde on en cA illuminé , 
Et leurs feces ne font point confufes. 

Il n'y a guères de rime plus riche que celte 
de ces deux v«rs. Cela pofê , )e raifonne ainfî. 
' Les Juifs qui parlaient un jargon moitié 
phéniden , moitié fyriaque , rimaient ; dond 
les grandes nations dans le^uelles ils étaiéit 
endavés devaient rimer aulli. Il eft à croire 
que les Juifs , qUi , comme nous t'avons dît 
» fouvent , prirent tout de lebrs volfîns , 
en prirent aufll la rimé. 

Tous les Orientaux riment, ils-font 6dèle8 . 
à leurs uragès ; ils s'habillent comme ils s'ha- 
billaimc'il y a cinq ou fîx mille ans. Donc 
â eft à croire qu'ils rimtnt depuis ce tçms-li-. 
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Quelques doétes prétendent que les Grecs 
commencèrent par rimer * ToÎe pour leurs 
Dieux, foit pour leurs héros, fcûc pour leurs 
amies i mus qu'enfuice ayant mieux fenti 
rharmonie de leur langue , ayant mieux con- 
nu la profodie , ayant rafiné fur ta mélodie , 
ils firent ces beaux vers non • rimes que tes 
Latins imitèrenti&furpaCèrentbien {buvent. 

Four nous autres defcendan!; des Goths > 
des Vandales , des Huns , des Welches , de| 
Francs , des Bourguignons } nous barbares , 
qui ne pouvons avoir la mélodie grecque & 
latine , nous Tommes obligés de rimn:. Les 
vers blancs chez tous les peuples modernes 
ne font que de ta profe fans aucune mefure s 
elle n'eft diftiiiguée de la profe ordinaire que 
par un certain nombre de fyUabes égales & 
monotones qu'on eft convenu d'appeller verr. 

Nous avons dit ailleurs que ceux qui avaient 
écrit en vers blancs ne l'avaient &it que parce 

Îju'ils ne favaient pas rimer } les vers blancs 
ont n4s de l'impui^ànce de vaincre la dîiE.. 
culte » & de l'envie d'avoir plutôt feit 

Nou^ avons remarqué que l'Arîofte a fait 
quarante-buit mille rtrnes de fuite dans fon 
Orlando , fans ennuyer perfonne. Nous avons 
obfervé combien I9 poëfie françaife en ver» 
limés entraine d'obftacles avec elle, & que 
le plaiiir naiflàic de çœ obllacles mènies, Nooa 
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avons toujours été perfuadés qu'il felait rimer 
pour les oreilles , non pour les yeux i & nous 
avons expofê nos opinions fans fuffifance , 
attendu notre infumCance. 

Mai» toute notre modération nous aban? 
donne aux funeftes nouvelles qu'on nous 
mande de Paris au mont ^rapac. Nous appre. 
nens qu'il s'élève une petite feifle de bartùres 
qui veut qu'on ne ^ffe déformais des tragé- 
dies qu'en profe. Ce dernier coup manquait 
à nos douleurs : c'eil l'abomination de la dé- 
folation dans le temple des Mufes. Nous con- 
cevons bien que Corneille dyant mis l'Imita* 
tion de Jésus -Christ en vers, quelque mau- 
vais plailànt aurait pu menacer le public de 
^ire jouer une tragédie en profe par Floridor 
& Mondori ; mais ce projet ayant été exécuté 
{erieufement par l'abbé d'Aubîgnac , 00 iàtc 
quel fuccès il eut. On fait dans quel difcré- 
dit tomba la profe de l'Œdipe de La Mothe- 
Houdart , il fut prçfque auŒ grand que celû 
de fon Oedipe en vers. Qitel malheureux Viii. 
goth peut oièr , après Cinna & Andromaque , 
bannir les vers du théâtre ? C'ed donc à cet 
£xcè8 d'opprobre que nous ibmmes parvenus 
^près le gra|id Hécle ! Ah. ! barbares , alle2 donc 
voir jouer cette tragédie en redingote à Fax- 
hall , après quoi venez>y manger du roCs-bif 
4e mouton & boire de la bierre forte. 
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\ Qu*auratent die Racine & Boîleau 11 oà 
leur avait annoncé cette terrible nouvelle ? 
Botte Deus ! de quelle hauteur fommes-nouc 
tombés , & dans quel boutbier foniine&>nous ! 



RIRE. 

QUe le rire foit le ligne de la joie comme 
tes pleurs font le îymptome de la doil- 
leur , quiconque a ri n'en doute pas. Ceux 
qui cherchent des caufes métaphyfiques au 
' cire ne font pas gais : ceux qui favent pour- 
quoi cette efpèce de joie qui excité le ris • 
retire vers les oreilles le mufcle zigomati- 
que , l'un des treize mufcles de la bouche * 
font bien favans. Les antmaus ont ce maC 
ele comme nous ; mais ils ne tient point 
de )oie Comme ils ne répandent point de 
pleurs de ui&eSk. Le cerf peut laiflèr cou- 
lée Une humeur de fes yeux quand il eft 
airx abois , le cKien aulE quand on le diâ&- 
que vivant ; maïs ils ne pleurent point leurs 
maitreflès , leurs amis , comme nous : ils n'é- 
clatent point de rire comme nous à la vus 
d'un objet comique ; l'homme eft le feul 
animal qui pleure & qui rie. 

Comme nous ne pleurons que de ce qui 
nous afflige , nous ne rions que de ce qui 
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nous égayé : les ratfonneurs ont prétendu 
que le lire nait de Torguetl , qu'on Te croît 
lupérieuc à celui dont on rît U eft vrai 
que l'homme qui efl: un animal rilïble , e(t 
auiC un animal orgueilleux ; mais la fierté, 
fie Ëiitf as rire ; un enfant qui rit de tout fou 
coput ne s'abandonne point à ce plaifîr parce 
qu'il fe met au-deiTus de ceux qui le font 
rire: s'il rit quand on le chatouille, ce n'eft 
pas aflurément parce qu'il eft fujet au pé. 
ché mortel de l'orgueil. J'avais onze ans 
quand je lus tout feul pour la première 
fois l'Amphittion de Molière f je ris au point 
de tomber à la renverfc ; était-ce par fierté? 
On n'eft point fier quand on eft feul. Etait- 
ce par fierté que le maître de l'âne d*or ie 
mit tant à rire quafid il vit fon âne man- 
ger fon fouper ? Quiconque rit éprouve une 
joie gaye dans c^ momentrlà , fans avoir ua 
autre fenûmetit. 

Toute joie ne (ait pas rire , les grands 
plaifîrs font très férieux ; les plaifîrs de l'a- 
mour , de l'ambition , de l'avarice n'oné ja- 
mais fait rire perfonne. 

Le rire va quelquefois jufqo'aux convulf^- 
iîons : on dit même que quelques perfonnes 
font mortes de rire : i'ai peine à le croire , 
& lùrement il en eft davantage qui font 
mocts de chagrin. 

Les vapeurs violentes qui exdtent tant^ 
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les larmes, tantôt les fymptomes du Hré^f 
tirent à la vérité les mufcles de la bouche; 
mais ce n'eft point un rJs véritable , c'eft 
une convulGon , c'ell un tourment. Les lar- 
mes peuvent alors ëtce vraies > parce qu'on 
foulFire ; mais le tire ne Teft pas : il but luî 
donner un autCe' ndm , auilî l'appelle-t-oA 
rire Jardomea. 

Le ris malin , le perjUum riJenf eft autre 
chofe i c*e(l la joie de l'humilitition d'autrui : 
otl pourfuic par des éclats moqueurs , pat 
ie cachinnum , terme qui nous manque , ce< 
' lui qui nous a promis des merveilles & qui 
ne fait que des fottifes : c'eft huer plutôt 
que rire. Notre orgueil alors fe moque de 
l'orgueil de celui qui s'en efl: fait accroire. 
On hue notre ami Fréron dans l'EcoflâiTe 
plus encore qu'on n'en rit : j'aime toujours 
î parler de l'anù Fréroti } cela me fait iir& 



RUSSIE. 

„ T E àsax Kerre n'avùt pas le vrai génie y 
» J-J celui qui crée & fait tout de rien. Quek 
Contraa " 9"cs-unes des chofeS' qu'il fit, étaient bien; 
Social » '^ plf^part étaient déplacées. Il a vu que fon 
«h. 8. p. » peuple était barbare , il n'a point vu qu'M 
95 & 9<^- M n'était pas mûr pour la police i il l'a voultf 



i.,Goot^lc 



ïl V s s I fi. 339 

;, âviiirer quand il ne felait que Taguerrir. 
„ Il a d'abord voulu &ire des Allemands , des 
«, Anglais quand il fhiait cpmmencer par &ire 
j, des Ru0es ; il a empêché fes fujets de ja~ 
,, mais devenir ce qu'ils pouraient être en leur 
„ perfuadanc qu'ils étaient ce qu'ils ne fotn 
ti pas. C'eft ainfî qu'un précepteur Français 
„ tbrme fon élève pour briller un tnomenc 
M dans fon enfance , & puis n'être jamais rien. 
„ L'empire de Ruflîe voudra" fubjuguer l'Eu. 
„ rope , & fera fubjugué lui-même. Lm Tar- 
w tares Tes fujets ou les voifjns , deviendront 
.,, fes maîtres & les nôtres. Cette révoludoa 
i, me parait infaillible.' 

Ces paroles font tirées mot-à-mot de la 
quatre - vingt.- feiziéme page du code d'an de 
ces légiflatéurs qui gouvernent l'univers i 
deux fous la feuille , & qui de leur galetas 
donnent des ordres à tous les rois. On peut 
dire d'eux ce qu'Homère dit de Calcas » 

Os ede ta èonta , ta tè ejfomma , fro feoatu. 
11 connaît le pafle , le préfent , l'avenir. 

Cefl; dommage que l'auteur de ce petit para- 
graphe que nous venons de citer n'ait connv 
auoin des trois tems dont parle Homère. 

. Pierre h grand , dit - tl , n'avait pas k gétiiê 
qui fait tout de rien. Vraiment, Jean-Jacque^ 
yt le crois fans peine , car on prétend gUb 
Diiu feut a cette prérogative. 
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// rCapas vu que fou peuple n'était pas tti&r 
pour la police ; en ce cas le czar eft admirable 
de l'avoir fait meurir. Il me femble que c'eft 
Jean- Jacques qui n'a pas vu qu'il fatait fe fer- 
vir d'abord des Allemands & des Anglais pour 
&ire des Ruâës. 

// a empêché [es fujets de jamais deveitir et 
qu'ils pour aient être , &c. 

Cependant ces mêmes Ruâès font devenus 
les vainqueurs des Turcs & des Tartares, 
les conquérans & les légiflateurs de la Crimée 
^ de vingt peuples dilFérens i leur fouveraïno 
a donné des loix à des nations dont le nom 
même était ignoré en Europe. 

Quant à la prophétie de Jean- Jacques , il Te 
peut qu'il ait exalté Ion ame jufqu'à lire dans 
Tavenir ■> il a tout ce qu'il faut pour être pro- 
phète ; mais pour le paile & pour le préfent> 
on avouera qu'il n'y entend rien. Je doute' 
que l'antiquité ait rien de comparable à la har- 
diellè d'envoyer quatre efcadresdu fond delà 
mer Baltique dans les mers de la Grèce, de 
dominer à la fois fur la mer Egée & fur le 
Pont-Euxin, de porter la terreur dansla 
Cotchide & aux Dardanelles , de fubjuguer la 
Tauride , & de forcer le vific Azem à s'enfiùc . 
des bords du Danube jurqu'auz portes d'An- 
drin,QpIe. 

Si Jean- Jacques compte pour rien tant àe 

grandes a^ons i^ étonnent la une attend 

*• mCf 
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Uve , il cloit du moins avouer qU^ïl y a KpjeU 
que gctiérolifé dans un comte d'Orlof , qui 
après avoir pris un vaïflcau qui portait toute 
la famille & tous les tréfors d'un baclia , lui 
renvoya (à femtUe & fes tréfors. 

Si les Ru0es n'étaient pas mûrs pour la po- 
lice du tems ^e Pierre le grand, convenons 
Qu'ils font mîtrs aujourd'hui pour la grandeur 
d'ame ; & que Jean-Jacqu» n'elt pas iout-3« 
&ît mûr pour la vérité & pour le raisonnement. 

A regard de l'avenir , nous le faurons quand 
nous aurons des Ezéchiel , des Ifa'ie , des Ha- 
bacuc , des Miehée. Mais le tems en e(t paâe'; 
& , fi on on ofe le dire , il ell à craindie qu'il 
ne revienne plus. 

J'ayoue -que ces menfonges imprimés fut le 
tems préfent , m'étonnenc toujours. Si onfe 
donne ces libertés dans un liécle où miUs' 
volumes , mille gazettes , mille jotimaux peu- 
vent continuellement vous démentir , queiie 
foi pourons-nous avoir en ces hiftoriens des 
anciens tems qui recueillaient tous les bruits 
vagues , qui ne cgnfultaient aucunes archivesi 
qui mettaient par écrit ce qu'ils avaient en- 
tendu dire à leurs grand'-mères dans leui^ en- 
{atice , bien lïïrs qu'aucun critique ne relc- 
verait leurs fautes. 

Nous eûmes longtems neuf Mufes , la faille 
critique efl: la dixième qui eft venue bien tard. ' 
£lle n'exiftait point du téms de Cecrops , da 
premier Baçcbus , de Sanchodiaton , de Thaut^ 
HtHviétttt Fartitt ' Q. 
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de Brama, &c. &c. &c. : on écrtvaie alors iiti: 
punément tout ce ()U*oii voutaîc il Ëiut être 
aujourd'hui un peu plus avUe. 

—7 ' 

SAMMONOCODOM. 

JE rae fouviens que Sammonocodom » le 
Dieu des Siamois , naquit d'une jeune 
vierge , & fut élevé fur une fleur. Ainfi la 
grand'mèrcde Gengis-Kan fut engroHee par 
un rayon du foleiL Aiiiii l'empereur de la 
Chine . Kien-long , aujourd'hui gîorieufement 
régnant > alTure polîcivement dans fon beau 
poëme de Moukden que {à bifayeule. était 
une très jolie vierge , qui devint mère d'une 
race de héros pour avoir mangé des cerifes. 
Ainfi Danaé fut mère' de Perfëfiï RheaSilvia 
de Romulus. AinU Arleqmn avait raifon de 
dire , en voyant tout ce qui fe paâàit dans 
le monde : tutto il monio i fatto corne la 
Mofira famiglia. 

La religion de ce Siamois ndus fnrouve 
que jamais tégiflateur n'enfeigna une mau- 
vaife morale. Voyez leâeur , que celle de 
Brama , de Zoroaftrc , de Numa , de Thaut , 
de Fytfaagore , de Mahomet, & même du 
ftàSon Oannès eft abfolument la même. J'ai 
' ^ ibnvent qu'on jetterait des pierres à mi 
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Hotrime qui viendrait prêcher une morale 
relâchée. £t voilà pourquoi les jéfuires eux.. 
mêmes ont eu des prédicateurs fi auftères^ 

Les règles que Sammonocodom donna aua 
talapoins Tes difciples , font auffi fëvères quoi 
celles de St. fiazile & de St. Benoîc 

„ Fuyez les chants , les danfes , les aflêol* 
ji blées , toiut ce qui peut amollir Tame/ . 

„ N'ayez rii or ni argent. 

M Ne partez que de juitice & ne travaillât 
^ que pour elle'. 

„ Dormez peu , mangez peu } n*ayez qu'uri 
^ habit. 

„ Ne raillez jamais. ' 

„ Méditez en Tecret , Âréfléchiâèz fouventf 
'^ fur la fragilité des chofes humaines. ^ 

Far quelle fatalité , par quelle fureur eft.il 
Arrivé que dans tous les pays l'exceHencé 
d'une morale fi fainte & fi néce^ùre a été . 
toùiours deshonorée par des contes ettrava.) 
gans , par des prodiges plus ridicules qi^ 
toutes les fables des métamorphofes ? Pour- 
quoi n'y a-c-il pas une feule religion donci 
les préceptes ne foient d'un fage, & dont 
les dogmes ne foient d'un fou ? ( On fent 
bien que j'excepte la nôtre , qui m en tout 
fens infiniment fige. ) 

N'en ce point que les légïnateurs s'étant 
contentés de donner des préceptes raifonna^ 
blés & etiles y les difciples des premiers US' 
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aptes & les commentateurs ont voulu eii' 
chérir ? Ils ont dit : Nous ne ferons pas at 
{a refpeâés , il notre fondateur n'a pas eu 
quelque chofe de fumaturcl & de divin. Il 
&qt abfoluincnt que notre Nunia ait eu des 
rendez- vous avec la nymphe Egérie i Qu'une 
des cuiâès de Pythagore ait été de pur or : 
Qu% la mère de Sammonocodom ait été vier- 
ge en acaouchant de lui : Qu'il foit né fut 
une rofe , & qu'il foit devenu Dieu. " 
- Les premiers Caldéens ne nous ont tranf- 
mis que des préceptes moraux très honnê- 
tes : cela ne fiiffit pas > il eft bien plus beau, 
que ces préceptes ayent été annoncés par un 
brochet qui fortatt deux fois par jour du 
fond de l'Éupnrate pour venir fkire un fermon. 
Ces malheureux diCciples , ces déteftables 
commentateurs n'ont pas vu qu'ils pervertit 
faient le genre-humain. Tous les gens raù 
fonnables difent , Voilà dçs préceptçs très 
bons} j'en aurais bien dit autant ; mais voilà 
des dodtrines impertinentes , abfurdes , révol- 
tantes , capables de décrier les meilleurs pré- 
ceptes. Qu'arrive-^il ? ces gens raifonnables 
ont des paflion? tout comme les talàpoins s 
& plus ces paflïbns font fortes , plus ils s'en. 
faardidènt à dire tout haut , Ces gens-là m'ont 
ttompé fur la doârine , ils pouraient. 1)1611 
m'avoir trompé fur des maximes qui contre, 
difent mes pailïons. Alors ils iecouent le 
ÏODgtparcc qu'il a été impofê maLadroltemeat ; 
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ils ne'croyenc plus en Dibu , parce qu'ils 
voyenc bien que Sammonocodom n'eft pat 
Dieu. J'en ai déjà averti mon cher leâeur en 
Quelques endroits , lorfque j'étais à Siam i 8c 
je l'ai conjuré de croire en Di£U malgré les 
talapoins. 

Le révérend père Tachard qui s'était tant 
amufê fur le vaiFeau avec le Jeune Deftouches 
garde-marine , & depuis anteur de l'opéra 
d'Iâcifavait bien que ce que. je dis efl: très 
vraL - . • 

D'UN FRÈRE CADET DU DlSO SaMHOHO^ 
CODOH. 

Voyez fi j'ai eu tort de vous exhorter fou-' 
vent ^ déHnic tes termes , à éviter les équi- 
voques. Un mot étranger que vou;; traduifez 
très mal par le mot Dieu , vous làic tomber 
mille fois dans des erreurs très grolGères. 
L'eâènce fuprèmc , l'intelligence fuprème, 
Tame de la nature , le grand.Ëtre , l'Eiemél 
géomètre qui a tout arrangé avec ordre , poids 
& mefure , voilà Dieu. Mais lorlqu'on donna 
le même nom à Mercure, aux empererars 
Romains , àPriape, i ta divinité des tétons .. 
à la divinité des feflès , au Dieu pet, au Dieu 
de la chàife percée , on ne s'entend plus , on 
ne fait plus où l'on en eft. Un jiige juif» une 
efpèce de b»lli efl appelle Dieu dans nos fatn- 
tes Ecritures. Un ange dl appelle Dieu. Oa 
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(ionne le nom de Dieu aux idoles des petitts 
notions voiCnes de la horde juive. 

SammonDcodom n'eft pas Dieu proprement 
dit; & Dnc preuve qu'il n'eft pas Dieu , c'eft 
qu'il devint Dieu , & qu'il avait un firère 
nommé Jhevatat qui fut pend^ & qui fut 
damné. 

Or il n'efl: pas rare que datiti une famiUa 
it y ait un homme habile qui iàlTe fortune ■ 
& un autre mal-avile qui Toit-reprîs de juf- 
Ùce. Sammonocodom deviat faint , il fut 
Canonifê à la manière namoife ; & fon frère 
qui fut un mauvais. garnement , & qui Bit 
inis en croix , alla daosrenfêr , où il eft encore, 

.-Nos vo^geurs oftt rapporte- que quand 
nous voulûmes prêcher un Dieu cruclâé aux 
Siamois , ils fe moquèrent de nous. Ils nous 
cUrent que la croix pouvait bien être le fup- 
pHce.du &èce d'un Dieu , mais non. pas d'un 
pmi hiUmème. Cette raifon paraiiTait aflèï 
plaufible , mais elle n'eft pas convaincante eQ 
boime logique. Cac puifque le vrai Dieu 
denna pouvoir à Pilate de le cruciSer , il 
putrà plus forte raifon., donner pouvoir[de 
crucifier fon frère. £n eâèt , JbsiIS-Chiiist 
^vait un frère , St. Jacques qui fut lapidé^ Il 
n'en était pas timiaa Dieu. Les mauvaifes 
aétions imputées à Thevatat fi'ère ^ Dieu 
Saxnmonocôdom , étaient encot un &ible 
rrgumçnt contre l'abbé de Choiû. ^ le père 
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Tacbarâ. Car il fe pouvait très bien faire. qu* 
Thevatat eût été pentiu ivjuUepient, & qu'd 
eût mérité le ciel au-Iieu d'être damné : touç 
cela eft fort délicat. 

Au refte , on demande comment le pèr« 
Tachard put en ià peu de t9fas apprendre aflès 
bien le fîamois pour difputer contre tes tala- 
poins ? 

On répond que Tachard entendait la lâo*' 
gue damoife comme François Xayiw eat«n> 
dait la langue indtetute. ' ■ 



SAMOTRACE, .-, 

* /^Ue la ïàmeufe île de Samotrace foit « 
V--/ l'embouchure de l'Hèbre , comme le 
difent tant de diaioniiaires , on qu'elle ea 
foit à vingt milles , comme c'eft la vérité § 
"ce n*eft pas ce que je recherche. j 

Cette île fut longtems la plus célèbre do 
tout TArthipel & même de toutes les lies. 
Ses Dieux cabires , fes hiérophantes , fes myH 
tères luidonnèrent autant de réputation que 
le troii Sl Patrice en eut en Irlande , il n'y 
a pas longtems. a). 

a) Ce trou St Patrice ou St Patrlh , eft une 
fies portes du purgatoire. Lçe céréiQocies & la 
épreuves que les moines fefaient obJmer aatx pô* 
Jçrètf ijui.vcnMMt.vifitpt ce r©Joutablfl trou.,,refw 
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Cette Samôtrace qu'on appelle aujourd'hm 
Samandrachi , eft un rocher recouvert d'ua 
peu de terre ftérile, habitée par de pauvres 
pêcheurs. Ils feraient bien étonnés fi on leur 
difait que leurs ile eut autrefois tant de gloire} 
Ails diraient, qu'eli-ce que la gloire? 

Je liemande ce qu'étaient ces hiérophantes, 
CCS francs-maçons Ëicrés qui célébraient leurs 
myftères antiques de Samôtrace , & d'où ils 
venaient eux & leurs Dieux cabires ? 

Il n'eft pas vraifemblable que ces pauvres 
gens fuflènt venus de Phénicie , comme le 
dit Bochard avec fes étymologies hébcaiques , 
& comme le dit après lui t'abbé Bannier. Ce 
fi'eftpas ainU que les Dieux s'établijTentjils. 
ifpnt'àomme les conquérans q^i ne fubjuguenc 
les peuples que de proche en proche. Il y a 
vcop loin de la Phenicle à. cette pauvre île , 
pour que les Dieux de la riche Sidon & de 
I9 fuperbe Tyr foient venus fe confiner dans 
cet hefmitage. Les hiérophantes ne font pas 

'té feit eft qu'il y avait des Dielix. cabires, 
dés prêttes caHires V des myftères cabires 

remblaient affez aux cér^motiispB & aux épreuves 
dw myftèrè* dlfis'&tfc Samôtrace. L'ami leifteur 
qui «oudraon p«u-âpprofbtidîr la phiparc ie nos 
queltions^ s'appercevra fort agréablement que lef 
métncs fripoiutcries , les mêmes eKtiaragancn 
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dans cette ile chétive & ftérîle. Non-feule- 
ment Hérodote en parlc/mais le Phéniden 
'SanchoniatoOi G antériéuc à Hérodote, en 
parle auilï dans fes fràgmens heureufemenc 
çonfervés par Ëofèbe. Et qui pis cft , ce San- 
choniaton , qui vivait cettainement avant le 
tems où Ton place Moïfe, cite le grand Thaut, 
le ptemier Hermès , le premier Mercure d'E- 
gypte; & ce grand Thaut vivait huit cenc 
ans avant Sanchonîaton , de Taveu même de 
ce Phénicien. 

Les cabires étaient donc eh honneur deux 
mille trots ou quatre cent ans avant notre ère 
vulgaire. 

" Mùntepant fî vous voulez faVoîr d'où ve^ 
naient ces Dieux cabires établis en Samotca-' 
ce, n'eft-il pas vraifemblable qu'ils venaient 
de Thrace le pays le plus voilin , & qu'on 
leur avait donné cette petite ile poury jouer 
leurs ^ces, & pour gagner quelque argmt? 
n fe pourait bien hite qu'Orphée eût été 
- tui tàmeqx ménétrier des Dieux cabires. - 

Mais qui étaient ces Dieux ? ils étaient ce 
4u'ont été tous les Dieux de Tantiquïté . des 
KUitômes inventés par des' fripons groffiers , 

tint fait le tour de la tene; le. tout pow gagnet 
bunneur & argent. 

Voyez l'extrait dn purgatoire de Su Patrice pu 
filr. Sinner.' • . ■ - 
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jculptés par des ouvriers plus groUtecs encott; 
& adorés par des brutes. appelles hommes. . 
. Ils ét^ent trois cabires ; car nous avonf 
déjà obfervé ^ue dans l'antiquité totit fe & 
fait par trois. 

H faut qu'Orphée Toit venu très longtenu 
après l'invention de ces trois Dieux ; car il 
n'en admit qu'un feut dans Tes myftères. J9 
prendrais volontiers Orph«e pour un focmiea 
rigide. _- 

Je tiens les anciens Dieux cabire» pour lès 
premiers Diçus des THraces , quelques nooi* 
grecs qu'on leur ait dormes depuis. 

Mais voici quelque chofe de bien f)luâ eu.' 
, xl^x pour l'hilloire de Samotrace. Vous &■ 
yez que la Grèce & .la Thrace ont été afî& 
gées autrefois de pluGeurs inondations. Vous 
ponn^ijièz les déluges de Oeucalion & à^O- 
gîges. L'île de Samotrace fe vantait d'un dé< 
luge plus ancien , & fon déluge fe rappor- 
tait aSTez .au tems où l'on prétend que vivait 
cet ancien, roi de Thrace nommé Xïflutre , 
dont nous avons parlé à l'article ^arau 

: Vous pouvez vous fouvenir que ie$ Dieux 
de Xîxutni , ou Xi0utre , qui étaient proba- 
blement les cabires, lui ordonnèrent de bâtir 
un vaifièau d'environ trente mille pieds àe 
jong fur douze cent pieds de large. Que ce 
vai^u vogua lÔDgtenis fur les montagna 
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de l'Arménie pendant le déluge. Qu'ayane 
embarqué avec lut des pigeons & beaucoup 
d'autres animaux domelliques , il Hcha fes 
pigeons pour favoir 11 les eaux s'étaient re- 
tirées , & qu'ils revinrent tout crottés , ce qui 
fit prendre à XiCutre le parti de fortit enËn 
(}b fon grand vaiffrau. 

Vous me direz qu'il eft bien étrange qUB 
Sanchoniaton n'ait point parlé de cette avan. 
ture. Te vous répondrai que nous ne pouvons 
pas décider s'il l'inlera ou non dans Ton hif- 
toire i vu qu'EuCèhe qui n'a rapporté que quel- 
ques fragmens de cet ancien hlftotien , n'a- 
vait aucun intérêt à rapporter l'hiftoire da ' 
vaifTeau & des pigeons. Mais BéroFe la ra. 
conte i ^ il y joint du merveilleux , feloa 
l'ufage de tous les anciens. 

Les habi^ms de Samotrace avaient éiîgQ 
des monumens de ce déluge. 

Ce qui elL encor plus étonnant, & ce que 
nous avons déjà remarqué en partie, c'cO; 
que ni la Grèce , ni la Thrace , ni aucun 
peuple ne connut jamais le véritable délu- 
ge , le grand déluge, le déluge de Noé. 

Comment encor une fois un événement 
auflî tenible que celui du fubmergenWnt da 
toute la terre , put-U être ignoré des. fur- 
vivans ? comment le nom de notre père Noé 
qui repeufJa le monde, put-il être inconnii 
î' tpus ceux ^ui lui devaienc 1^ yïe ? c'eft 
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le plus étonnanc de tous Us prod^as.jquetlt 
tant de -petits -fils aucun n*aic parlé de fon 
grand. père ! 
- Je me fuis adrelle à tous les doAes : je leur 
ù dit, avez- vous jamais lu quelque vieuE 
livre grec, torcan, arabe, égyptien, caldéen, 
indien , perfan , chinois où le nom de Nbé fe 
foie trouvé ? IT^ m'ont tous répondu que non. 
J'en fuis encor tout confondu. 

Mais que l'hUloire de cette inondation uni. 
verfelle fe trouve dans une page d'un livre 
écrit dans* un défert p^r des fugitif , & que 
cette page ait été inconnue au refte du monde 
èntletr , jurques* vers l'an neuf cent de la toti- 
■ dation de Rome ; c'eft ce qui me pétrifie. Je 
n'en reviens pas. Mon ,cher le<fteur , crions 
bien fort , ahitudo i^orantiarum .' 



S A M S O N. 

EN qualité de pauvres compilateurs par 
lalpbabet , de re^flèurs d'aneiftodes , d'é- 
pludieurs de minuties, de chiffonniers qui 
ram0irent des guenilles au coin des rues , 
nous, nous gtoriSerons avec toute la fierté 
attachée à nos fublimes fciences d'avoir décou-. 
vert qu'on joua le fort Samfon , tragédie , 
fur la fin du feiziéme fîécle en la ville de 
Rouen > & qu'elle fut imprimée chez Abcahain 
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&|iitufier. Jean ou John Mïlton , longtems 
riSitre d'école à Londres , puis fecrétaire pour 
le latia du parlement nommé le Crouptojit 
MUton auteur du Paradis perdu , & du Parfi- 
Ms retrouvé , fit la tragédie de Samfon ago- 
rafiil^ 8c il eft bien cruel de nt pouvoir dire 
en qîielle année. . , 

Mais nous favons qu'on l'imprima avec 
une préface , dans laquelle on vante beaucoup 
un de nos confcères les commentateurs , nom- 
mé Parœus , lequel s'apper<;ut le premier , par 
la force de fon génie , que TApocalyplè elt une 
Uragédïe. En vertu de cette découverte > il 
partagea l'Apocalypfe en cinq aftes , & y iit. 
fera des chœurs dignes de l'élégance & du 
beau naturel de la pièce. L'auteur de cette 
même pré&ce nous parle de^ belles tragédies 
de St. Grégoire de Nazîanze. Il aflure qu'une 
tragédie ne doit jamais avoir plus de cinq ac 
tes i & pour le prouver, il nous donne le Sam- 
fon agonille de Milton, qui n'en a qu'un. 
Ceux qui aiment les longues déblamationsi 
feront fatisfàits de cette pièce. 

Une comédie de Samfon fut jouée longtems 
en Italie. On en donna une traduâion à Paris 
en 17171 par un nommé Romagnéfîi on la 
repréfenta fur le théâtre français de la comédie 
prétendue italienne , anciennemefit le {«lais 
des ducs de Bourgogne. Elle fut imprimée Se 
tiédiée au duc d'Ocléuu régent de France. 
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Dans cette pièce fublime , Arlequin v^et 
de Samfon fe battait contre un coq -d'Inde^ 
tandû que fon maître emporcaÎE les ponte 
de la ville de Gaza fur fest épaules. 

En 1732 on voulut repréfetiter à Topéni 
* de Paris une tragédie de Sanllbn mHe en mu< 
fique fin le célèbre Rameav ; maïs on ne le 
permit pas. Il n'y avait iti arlequin , ni coq- 
d'Inde, la chofe parut trop {erieufe. On était 
bien aile d'ailleurs de mortiâer Rameau qiâ 
avait^de grands talens. Cependant on joaa 
dans ce tems-là Topera de Jephté tiré de Pan- 
âen Tellantent, & la comédie de l'£n&nt 
prodigue Uiée du nouveau. 

n y a une vieille édition du Samfbn agtf- 
Jtiifte de Mitton , précédée d'un abrégé de l'hit 
toire de ce héros ; Voici la traduction de cet 
abrégé. 

Les Juifs , à qui DiBU avait Jirpmis paf 
ferment teut le pays qui eft entre le ruiflèait 
d'Egypte & l'Euphrate , & qui pour leurs pé- 
chés n'eurent jamais ce pays , étaient au con< 
traire réduits en fepritude i & cet efctavage 
dura quarante ans. Or il y avait un Juif de 
la tribu de Dan , nommé Mannué , ou Man* 
noa, & la femme de ce Mannué était ftérile) 
& un ange apparut à cette femme , & lui dit : 
Vous aurez un fils à condition qu'il ne boira 
jamais de vin , ^u'il ae maagera janiùs de. 
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lièvre , & qu'on ne lui fera jamais les cheveur; 
L'ange apparut enfuite au mari & à la 
femme » on lui donna un chevreau à manger i 
il n'en voulut point , & difparuc au milieu 
de la fumée j & la femme dit : Certainement 
nous mourrons , car nous avons vu un Dieu i 
mais ils n*en moururent pas. 

L'efclave Samfon naquit , fiit contàcré Na- 
2aréen } & dès qu'il fut grand , la première 
chofe qu'il fit-, fut d'aller dans la ville phé- 
tùcienne , ou philiftine de Tamnala courtifer 
une 6Ue d'un de fes maîtres qu'il époufa. 

En allant chez fa maitreSè , il rencontra 
un lion , le déchira en pièces de fa main nue 
comme il eût feit un chevreau. Quelques jours 
après il trouva un eâHn d'abeilles dans la 
gueule de ce lion mort avec un rayon de miel , 
quoique ies abeilles ne fe repcfenc jamais fur 
des charognes. 

Alors il propofa cette énigme k Ces cama. 
rades : la nourriture e(l fortie du margeur , 
& le doux eft forti du dur. Si vous devinez » 
je vous donnerai trente tumques &' trente 
robes , Gnon vous me donnerez trente robes 
& trente tuniques. Ses camarades ne pouvant 
deviner le fait en <)uoi coniiftait le mot de 
l'énigme , gagncrent la jeune femme de Sam- 
fon } elle tira le fecret de fon mari , & il fut 
obligé de leur donner trente tuniques & trente 
-robes ; Ah ! leur dit.iI , iî vous n'aviez pas W 
bouré avec ma vache , vous n'auriez pas de- 
yini 
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Auffî-tût le beau-père de Sanifon dontta tuj 
autre mari à {à fille. 

Samfon en colère d'avoir perdu fa femme . 
alla prendre fur le champ trois cent renards , 
les attacha tous enfemble par la queue avec 
des flambeaux allumés , & ils allèrent mettre 
le (eu dans les blés des Plùliftins. 

Les Juiis efctaves , ne voulant point être 
.punis par leurs maîtres pour les exploits de 
Samfon , vinrent le furprendre dans la caverne 
où il demeurait , le lièrent avec de gtofiès 
cordes, & le livrèrent aux Fhiliftins. Dès qu'il 
eft au milieu d'eux , il rompt fes cordes ; & 
trouvant une mâchoire d'&ne , il tue en un 
tout de main mille PhiliAins avec cette mâ- 
choire. Un tel efïbrt Tayant mis tout en feu* 
il fe mourait de foif. Aullî-tût DieiT fit jatû 
lie une fontaine d'une'^dent de la mâchoire 
d'âne. Samfon syant bu s'en alla dans Gaza 
ville phitiftine j il y devint fut le champ amou- 
reux d'une Elle de joie. Comme il dormait 
avec elle , les Fhiliftins fermèrent les portes 
de la ville & environnèrent la matfon > il fe 
leva , prit les portes & les emporta. Les Fhi- 
liftins su délèipoir de ne pouvoir venir à bouc 
de ce héros , s'adreifèrent à une autre fille de 
joie nommée Dalila, avec laquelle il couchak 
pour lors. Celle-ci lui arracha enfin lefecret* 
en quoi conliftait fa force. Il ne &lait que le 
tondre pour le rendre égal aux autres honu 
mes i on le tondit , il devint &ible > on lui 
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creva ]es yeux , on lui 5t tourner h mtulc 
& jouer du violon. Un jour qu'il jouait du 
.violon dans un temple philiitii] , entre deUx 
colonnes du temple , il fut indigné que les 
f hilithns eutfénc des temples à colonade , tan*, 
dis que les Juifs n'avaient qu'un tabcrnsd* 
porté fur quatre bâtons. I! fentit que Xej 
cheveux commençaient à revenir. Tranfporté 
d'un faint zèle , il jetta à terre les deux colon- 
nes ; le temple -fut renverfé ; les Philiftins fu^ 
renc écrafés & lui aulli. 

Telle eft moc-à-mot cette préface. 
- C'eft cette hiftoire qui eft le fujet de la pîécC 
de Milton & de RomagnéQ; ■ 



SCANDALE. 

S Ans recfiercber H le fcandale était origi. 
nairement une pierre- qui pouvait kâre 
tomber les gens , ou une querelle , ou une 
féduâion , tenons -nous ~ en i la i]gnî£- 
cation d'aujourd'hui. Un fcandale efl une 
grave indécence. On l'applique principalement 
aux gens d'églife. Les contes de La Fontaine 
font libsrtins , pluHeurs endroits de Sanchez. 
de Tambourin, de Molina font fcandaleux. 

On eft fcandaleux par {es écrits ou par f* ' 
conduire. Le fiét^e que foutinrenc les àugu^^ 
neuvième {ortie. R 
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contre les archers du guet au terhs de la (rotu 
de , fut fcandaleux. La banqueroute du frère 
Jéfoite La Valette , fut plus que fcandaleulè. 
Le procès des révérends pères capucins de 
Paris en 17^4, fut un fcandale très réjoaïd 
Ane. Il &ut en dire ict un peûc mot pour 
l'ëdificatbn du leâeur. 

X^ révérends pères capucins s'étaient bat- 
tus dans le couvent i les uns avaient caché 
leur argent; les autres l'avaient pris. Jufques. 
là , ce n'était qu'un fcandale particulier , une 
^erre qui ne pouvait faire tomber que des 
. capucû)s. Mais quand raâàire fot portée au 
parlement) le fcandale devint public. 

U eft dit , a) qu'il iàut douze cent livres je 
pùn par femaine au couvent de St. Honoré , 
de la viaiide ,' du vin , du bols à proportion , 
& qu'il y a quatre quêteurs en titre d'office 
chargés de lever ces contributions dans la 
j ville. Q^el fcandale épouvantable! douze cent - 

Ëvres dç viande & de pain par femaine pour 
quelques capucins , tandis que tant d'artiftet 
accablés de vieiileflè , & tant d'honnêtes veu- 
vtts font «potées toiu les jouis à périr de 
loifct* ! 

Pag. j. Qye le révérend père Dorothée fe fôit fait 
trois mille livres de rente aux dépens du 

a) fage a7 dn mémoire contre frère Athanafe, 
pcéfeaté au parlement. , 
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couvent, & par confêquent aux dépens du 
public , voilà non- feulement un feandale énot- 
ine , mais un vol mani&fte} & un vol fait à 
la clafle la flus indigente des citoyens de 
Paris. Car ce font les pauvres qui payent la . . 
taxe impofêe par les moines mendians. L'i- 
gnorance & la fatbieflè du peuple lui perfus; 
dent qu'il ne peut gagner le ciel qu*en doA^ 
nant l'on néceûàire , dont ces moines com- 
pofem leur fuperflu. It a 'donc fâlu que dei 
ce fcul chef, frère Dorothée ait extorqué vingt 
mille écus au moins aux pauvres de Paris 
pour fe &irc mille écus de cente. 

Songez bien , mon cher leâeur , que de 
telles avantures ne font pas raies dans cfl, 
dix-huitiéme Gécle de notre ère vulgaire , qui 
3 produit tant de bons livres. Je vous l'ai 
dé)a dit ; le peuple ne lit point. Un capudn^ 
un récollet , un carme , un picpuoe qui cotu 
felfe & qui prêche , eft capable' de (aire lut 
&ul plus de mal que les meilleurs livres ne 
pouront jamais Bure de bien. 

J'oferais propolèr aux âmes bien nies , 
de répandre dans une capitale un certain 
nombre d'anti- capucins, d'anti-récellets qui 
iraient de maifon en maifon recommander 
aux. pères & mères d'être bien vertueux, & 
de gfarder leur argent pour l'entrerien de leur 
&miUe, & le-foutien de lew j^elUeflèj d'ai- 
Rij 
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]Her;Dic1) de tout teut cœur, & de ne ja- 
tnùs rien donner aux moines. Mais revenons 
à Ift fraie figniâcacloa du mot fcandale. 

Tag. 4.J. .. '. On iccufè frère Grégoire d'avoir fait un 
eiiftnc à MatJemoifelle firas-de-[er , & de l'a- 
vtoit enfuice mariée à Moutard le cordonnier. 
On' -né dit point, fî frère Grégoire a donné 
lui-même, la bénédidUon nuptiale à fa maî- 
treâè & à ce pauvre Moutard avec difpenlè. 
S'il l'a 'fait, voilà le fcandale !e plus complet 
Qu'on pulHè donner -, il renferme fornication. 
Toi, adultère, & facrilège. Hwrefco ruèrent. 

Je dis d'abord fornication , puifque frère 
Crégoire forniqua avec Magdelaine Bras-de. 
fer , qui n'avait alors que quinze ans. 

Je dis vol ; .puifqu'il donna des tabliers & 
des rubans à Magdelaine , & qu'il eft évident 
gu'il vota le couvent pour les acheter, pour 
p^yer tes foupers , & les frais des couches & 
' les mois de nourrice. 
;. Je dis adultère ; puifque ce méchant homme 
continua à coucher avec madame Moutard. 

Je "dis Cictilègej puifqu'il confeiïàit Magde- 
l^e. Et s'il maria lui-même fa maitreâe,iî< 
gurez.vous quel homme c^étaio que frèrà 
^égoire. 

-, Un dç nqs iCoUaboiateurs & coopérateurs à 

ce petit ouvrage, des QuefiiQns pkihfopiàquet 

. ^ enQ/fif^iêstut t UavaiUe à êàxc 'un livre 
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de morale fur les fcandales, contre Vopînion 
de frère Patouillet. Nous efpérons que le pu- 
blic en jouira încelTamment. 



SCOLIASTE. 

PAr exemple , Daciet & Ton ïllullre époulè 
étaient , quoi qu'on àiie , des traduÂeurt 
& des fcoliades très utiles. C'était encor une 
des Gngulacités du grand Cède , qu'un favanC 
& & femme nous Ëdent connaître Homère & 
Horace , en nous apprenant les mœurs & les 
u&ges des Grecs & des Romains , dans le 
même tems où Boileau donnait Ion Art poi^• . 
tique , Racine Iphigénîe & Athalie , Quinault 
Atys & Armide , où Fenelon écrivait fon Té- 
lémaque , où Bofliiet déclamait Tes oraifons Bi- 
nèbrcs > où Le Brun peignait , où Girardoa 
fculptait, où Ducange fouillait les ruines- dei 
nédes barbares pour en tirer des tréfors , && 
&C. : remercions les Daders mari & fèmmei. 
J'ai plufîeurs queftions i leur ptop ofei. 

OpEâTIONS SUR FfOKACB, A Mr. DaCIBB^' 

Voudriez ■ vous , Monfîeur , avoir b bonti 

de me dire pourquoi dans !a vie d'Horace tnu 

putée à Suétone , vous tradoifez le mot d'au- 

CuOe fwiijmum fmefn , p»r.pwt ^buichi^ 

R iij 
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{1 me femble que les Latins , dans le difcâufs 
Ëimilier , entendaient par ptoits pénis , ce que 
les Italiens modernes ont entendu pac buon 
coglione , faceto coglione , phrafe que nous ira. 
duUîons à la lettre' au feiziéme liécie , quand 
notre langue était un compofé de welche & 
d'italien. PuriJJîmus pénis ne ûgnifierait-il pas 
un convive agréable , un bon compagnon? 
te pttrijftmus exclue le débauehé. Ce n'ell pas 
que je veuille inlinuer par.là qu'Horace ne i&C 
très débauché i i Dieu ne plaife. 

Rcmar- ^ "* ^^' pourquoi vous dites qu'âne et 
quesfû F^' ^^ guitarre gcecque, le harhytMt avait 
l'ode 1. ancietlnsment des oatdes de foie. Ces cordes 
dulir. L n'aoraient point rendu de Ton , & les premiers 
<kecs ne connai£ieht point Is {bie. 

Ode 4. ' ~ '' ^''^^ 1"° J^ ^'^^ <^'^^ "" ""^ ^^ '^ V^'^ 
triéms ode , dans laquelle le beau printemi 
' miem avec le zéphjre ; Vénus ramène les . 
anlours , les grâces > les nymphes ; elles daii> 
£nit d'un pas léger & mefuré mx doux rayons 
de Diane qui tes regarde , tandis que Vulcaîn 
embrafe les forges des laborieux cyclopes. 
. Vous trffduUèz , V^tms reajmmmce à danftr 
au clair de la lune avec les grâces ^ les nym. 
fhes iftndimt que Vttkain ^ ttftfrt^ à faire 
mtvmlter fe$ eyclopa. 

Vous (htes dans Ws remarqueis qa» Ton 
t^a jamak vu de cgur plus jotu que ceUs àt 
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V^os , & qu'Horace tait ici une all^oHe IbrË 
galante. Car par V^nus il entend les femmes ( 
pat les nymphes il enterid les filles i & paz 
Vulcain il entend les lots qui Te tiienc du foin 
de leurs afiàires , tandis que leuts femmes fe 
divertiifent Maïs êtes- vous bien Itir qu'Ho. 
race ait entendu tout cela ? 

Dans l'ode (ixiéme , Horace dit : 

Nar cf)tt9ivia , nor p-alta virginum 
Seilii in juvems laiguibur acrum 
Ciottatnui va£ui,J!ve quid urimttr 
Non pTiitgr Joiitum levés. 

Pour moi , roit que je fois libre , foit que )*at* 
me, fuivanc ma légèreté ordinaire, je chanw 
nos fèlHns & les combats de nos jeunes âUes 
qui menacent leurs amans de leurs ongles qui 
ne peuvent les bleflèr. 

Vous traduifez , m quelque état que je fois i 
iihreou amot&eux, Ç^ toi/jours prêt à châf/ggr* ■ ' 

je ne m'amufe qu*à chanter les cornbais àts jm- 
. ties pies qui fe font Us ongles four mitUX éff-it- 
iigner leurs amans. 

Hais j'oferais vous dire , MonGeur, ^Ho^ 
race ne parle point d'égratigner > & que mieux 
on coupe fes ongles , moins 6n égiratigne. 

Voiû un trait plus curiesi qwr odoi d« 
fillts quiégTadgnent.Ils'a^tJeMercnr8ctaili OH^i^ 
rode dixien» } vous dites qu'il eft tcà; na» 
R iiîj 



i.Coot^lc 



aff4 SCOLIÀSTE. 

fèmblable qu'on n'a donné à Mercure la qua- 
licé de-Dieu des larrons que petr rapport à' 
Moïfe, qui commanda àfes Hébreux de prendre 
tout ce qu'ils poliraient aux Egyptiens, comme 
le remarque le [avant Huet évêque d'Avranche 
dans fa Démonfiration ivaHgélique. 

Ainii, félon vous & cet évêque, Moïfe & 
Mercure font les patrons des voleurs. Mais 
vous favez combien on Te moqna du favant 
évèque qui fit de Moxfe un Mercure, un Bac 
chus ,. un Priape , un Adonis , &c. AlTurém.ent 
Horace ne fe doutait pas que Mercure fêtait 
un )ouF comparé à Moife dans tes Gaules. 

' QuanC à cette ode à Mercure , vous croyez 
que c'«lt une hymne dans laquelle Horace' 
l'adore } & moî je foupçonne qu'il s'en mo- 

"Vous croyez qu'on donna l'épithète de Li- 
&r^ûde ^"' * ï*'"^'^''"' > P^ree que les rois s'appellaîent 
]2, XAeri. J? ne vois dans l'antiquité aucun roi 

qui ait pris ce titre. Ne fe pourait-il pas que 
ia liberté avec laquelle les buveurs parlent à 
table, eut valu cette épithète au Dieu des 
buveurs? ^ , 

matre fulchra Jilia pukbrior. 

Vous tradutfez , Belle Tindarîs qui pouvez 

Teûle remporter le prix de la beauté fur votre 

Qdefj!.j charmante mère. Horace dit feulement. Votre 

màrt efi heUe ^voits ites plut belk enaar. Cda 
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me paraît plus coure & mieux ; mais je puis 
me tromper. 

Horace dans cette ode , die que Prométhés 
ayint pétri t'homtne de Umon , fut obligé d'y 
ajouter les qualités des autres animaux , & 
qu'il mie dans Ton cœur la colère du tioti. 

Vous prétendez que cela e(t imité de Si- 
monide qui aiTure que Dieu ayant fait l'hom. 
me . & n'ayant plus rien à donner i la fem- 
me , prit chez les animaux tout ce qui lui ~ 
convenait , donna aux unes les qualités du 
pourceau , aux autres celles du renard , à cel- 
les-ci les talens du finge , à ces autres celles 
de l'Âne. Afllirément Simonide n'était pas ga- 
lant > ni Dacter non plus. 

ÏH tttt tota rtuni Venus qa 

Cyprum deferuit. 

Vous traduirez , Vénus a qtùtti eutiére- 

mmt Chypre pour venir lo^er dans mon aeur. 

N'aimeZ'Vous pas mieux ces vers de Racine? 

Ce n'efl plus une ardeur en mes veines cachée > , 
Ceft Venus tout entière à là proie attachée. 

Dtûce ridmtem LaJagem , amabo du/ce loquentem. g j. .2 ' 

J'aimerai Lalagé qui parle & qui rit avec 
tant de grâce. 

' N'aimex-vous pas encor mieux la traduc- 
tion de Sapho par Boileau ? 
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Que l'on voit quelquefois doacrâiutt lui foutue j 
Que l'on voit quelquefois tendrement loi puler. 

Ode^J. Quii d(jiitrioJit fudor aut modtu 

Tarn eàri cafitis ? 

Vous traduifcz , Quelle hùnte peut-il y teuar 
A pleurer utt homme qui mus était fi cher? 
&c. &C. 

Le mot de honte ne renct pas ici cdai 
de pudor; que peut- il y aiioir, n'eft pai le 
ftile d'Horace. J'autais peut-être mis à ta pb- 
ce , Peut- on rougir de regretter une tète ii 
chèie, peut-on féchcr fes larmes? 

Natii in ttfum lutitia Scyfbit 
Pugnare tracum eji. 

Vous traduifez, Cefi aux Tbraces iefthattrt 
avec les verres qui ont été faits four la joie* 
On ne bavait point dahs des verres ^ors. 
& les Thracês encor moins que les Komùns. 
* N'aatai^il pas mieux vain dire, C'eft une 
barbarie des ThniceS d'enfaitgkaiter des iq>a> 
deftinés. à la )oîa ? 

Ode Yl' Nuac ffi bibeiidum , mate tde Ubera 

Pulfenda ttlius. 

Vous traduifez , Cefi maintenant , met dwrf 
"mis , qu'il faut boire , ^ que fans rimCrê»' 
irt il faut dmftr dt toute fa force* 
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Fnpper la terre d'an pas libre en cadea. 
ce, ce n'ell pas danfer de toute fa force. Cette 
expre^n même n'eft ni agréable* ni noble, 
ni d'Horace. 

Je faute par-defliis cent quelHons graniifta» 
ticales que je voudrais vous faire pour vous 
demander compte du vin fuperbt de Cécube. 
Vous voulez abfolumcnc qu'Horace ait dit , 

Timg,tt favimeuttOH fiiptrb« [^îy_ jj^ 

PoHUfiettm pdtiort canit. Ode 14. 

Vous traduirez , // inotiJera fei chambres 
de et vin qui nagera fur ces riches parquets , 
Je ce via qui aurait âU être riferyé pour let 
félins des fontifet. 

Horace ne dit tien de tout cela. Comment 
voulez-vous que du vin dont on fait une 
petite libation daiis le tricliniwn , dans la làllt 
à mangn: , inonde ces chambres ? pourquoi 
prétendez - vous que ce vin dût être tétervi 
pour les pontifes ? J*ai d'exceUent vin de Afe- 
laga & de Canaric; mais je vous réponds que 
Je ne Pewwrraî pas à mon év&qne. 

Horace parle d'un fuperbe parquet, d'une 
magnifique moGutjue ; & vous m'aflez parlet 
4*nn vin fuperbe , d'un vin magnifique. On 
lie dans tontes les éditions d'Horace , Tirtga 
pavimentum fuperhum , & non pasfuferho. 

Vous dieu que c^cft un grand lentiment 
4e eà^M daos Honux 4b ne voidoiE léfaS; 
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vec ce bon vin que pout les pràcres. Je crbU; 
comme vous , qu'Horace était très religieux , 
.témoin tous fes vers pour les bambins i mais 
je penfe qu'il aurait encor mieux aimé boire 
ce bon vin de Cécube , que de te réferver pour 
les prêtres de Rome. 

Motiu doçeri gaudef lotticos 

Matura virgo & fiagitur. artuhta ^c. 

Vpns traduifez , Le pha granâ pliùfir de 
nos filles à marier , efi Rapprendre les danftt 
lafcives. des. Ioniens. A cet ufage elles n'ont point 
de h^nte de fe rendre les membres fouptes , ÇJ 
tlf les former à des pojhires desbonnitts. 
' Q11& de phrafes pour deux petits vers ! 
ah , IVIonfîeur , des pofhires deshonnëtes ! 
S'il y a dans le latin fingitur artuhus , & non 
pas artihts, cela 11e fîgniâe-t-il pasj Nos 
jeunes filles apprennent les danfes & les mon- 
vemens voluptueux des Ioniennes ? & rien 
de plus. 

Liv. V. Je tombe fur cette ode , horrtda tempefias. 

Odeij'. . Vous dites que le vieux commentateur fe 
trompe en penfant que contraxit aslum Ggtâ- 
Êe , nous a caché le ciel ; & pout montrer 
qu'il s'eft trompé , vous êtes de fon avis. 

£nfuite quand Horace introduit le doâenr 
Cbiron ptecepteue d'Aoh^ , annoQsaut k 
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fon élève , pour l'encourager, qu'il ne revien- 
dra pas de Troye. 

Vnde tibi reditum parc4i fiUittrmne eertê 
Rupert. 

Vous traduifa > tes fctrqiws ont coupé h 
jU de votre vie. 

Mais ce 61 n'eft pas coupé. Il le fera j maïs 
Achille n'eft pas encor tue ; Horace ne parle 
point de fil i força eft )à pour fata. Cela veut 
dire mot-à-mot , Les deftïns s'oppofent à votre 
retour. 

Vous dites que, Qiiron favait cela far Ità- 
mêiHe I car il était grand a/trologue. 

Vous ne voulez pas que dukibus alloquiis 
Ognifie de doux entretiens. Que voulez-vous 
donc qu'il fîgnifie? VousaâuKz poûtivement 
que rien tCtfi plus ridicule , ^ qu'Achille nt 
parlait jamais à perfonne. Mais il parlait i 
Patrocle , à Phgenix , à Automedon , aux ca- 
pitaines Theâatiens. Enfuite vous imaginer 
que le mot alloqui lignifie confoler. Ces con- 
tradiâions peuvent égaiei Jhtdiofam juvat- 
tutem. 

Je pouraJs vous feire des queftions fur dia- 
que ode ; mais ce ferait un gros livre. Sî 
jamais j'ù le tems , je vous propoferai mes 
doutes , noti.feuIemetit fur ces odes , mats 
encor fur les &tyres , les épitres & l'ait poé- 
tique. Mais à préfênt il &ut que je parle i 
piadame votre femme. 
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A M&DiiME Dacibr, sur. Hou^rb.' 1 

Madame, fans vouloir troubler la. paix de 
votre ménage , }s vous dirai que je voys et 
tiras & vouj rerpefte pncor plus que votre 
mari. Car il n'eR; paii le feul traduâeur & 
commentateur , & vous êtes ta feule traduc- 
trice & commentatrice. Il ed (î beau à une 
Franqaife d'avoir fait connaître le plus ancien 
des poètes , qiie nous vous devons d'éternels 
, remerciemens. 

' Js oçmnvHee par remarquer U pro^igieufe 
dtnérence du grec à mitre welche , devenu 
latin St etifuite français. 

Voici votre élégante tradaâian du conk 
auncement de l'Iliade. 

Dieâib. chantez la colère d'Achille fils de 
Pelée i oett£ colère petaieîeufe qui cau& tant 
de maUteucs aux Grec? ■■,•■ & qu,i précipita dans 
le fombre royaume de Ploton les anws gé- 
nértults de eint de héros , & livra leurs corps 
en prpiQ aux ahiens & aux vautours , depuis 
le jour fatal qu'une querelle d'éclat eut divifS 
le fila d'Attée & le divin Achille lainC les dé- 
crets de Jupiter s'accompU&ient. Q^el Dieo 
les jetta dans ces dUTeafîoiu ? Le fils de Ju. 
pitec & de Latone, irrité contre te roi , qui 
avait déshonoré Chrylès fon facrificateur* 
«nvojra fiir l'armée une affreufe maladie qui 
emportait les peuples. Car Chryiès étaot m 
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«ux vùflèaux des Grecs chargés de ptéfens 
pour la rançon de fa âlIe , & tenant dans fes 
mains les bandelettes facrées d'Apollon avec 
le Tceptre d'or , pria humblement tes Grecs. . 
& furtout les deux fils d'Atrée leurs généraux. 
M Fils d'Atrée, leur dit-il, & vous, généreux' 
„ Grecs, que les Dieux qui habitent l'olympe 
„ vous laflent la grâce de détruire la fuperbe 
„ ville de Priam, & de vous voir heiureufe» 
„ ment de retour dans votre patrie} mais 
„ rendez-moi ma fille en recevant ces pré- 
„ fens , & refpeâez en moi le fils du grand 
„ Juiûter , Apollon , dont les trùts font iné- 
„ vitables. 

Tous les Grecs &:(nt connaître par un 
murmure fevorabls, qu'il falait refpeâer le 
miniilre du Dieu , & recevoir fes riches pr^ 
fens. Mais cette demande déphic à Agamem- 
aon aveuglé par fa colère. 

Vàci ta tradudtion ^ot-à-mot i & vers par 
ligne. 

La Colère chantez , déefTe , de piliade Adiille , 
Funefte, qui infinis auxAk^ens maux apporta. 
Et plufieurs fortes âmes à l'enfer envoya 
De héros ; & à l'égard d'eux, proie les fit aux ctiieiu 
£t à tous les oifeauK. S'accomplirait la volonté d« 

Dieu, 
Depuis que d'abord difierérent di^utans 
AgameDinon chef des Iwmmes & le divin AdUlle. 
QpidesIHeuxpftr dilate leiconank à combattre? 
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Se latoae & de Dieu le fils. Car contre le roi étant 

irrité 
n fufcita dans l'armée une maladie mauvaiTe & mtnf 
raient les peuples. 

' n n'y a pas moyen d'aller plus loin. Cet 
échantillon fuiHc pour montrer le différent 
génie des langues , & poar (àtre voir combien ' 
' les tradudions littérales font ridicules. 

Je pourais vous demander pourquoi vous 
avez parlé ' du fombre royaume >ie Plucoii,& 
des vautours donc Homère ne die rien ? 

Pourquoi vous dites qu'Agamemnon avait 
deshonoré le prêtre d'Apollon ? Déshonorer &• 
gnifie Ater l'honneur. Agamemnon n'avait 6té 
à ce prêtre que fa fille. Il me femble que le . 
verbe itintao ne llgniSe pas en cet endroit 
deshonorer , mais méprifer , maltraiter. 

Pourquoi vous faites dite à ce prêtre , que 
les Dieux vous fafTent ta grâce de détruire &&? 
ces termes voiis fajfent tagrace , femblent pris 
de notre catécjiirme. Homère dit , que ks 
Dieux habitans de l'olympe vous donnent de 
détruire la ville de Ttoye. 

Doiat Olympia domata tkontei 
Ekperfai priamoio poli». 

Pourquoi vous dites que tous les Grecs 6rent 

connaître par un murmure fàvorable,qu'il iàlMt 

refpeAer le minittce des Dieux ? II n'eft point 

^ueftion dans Homè^te d'un nAirmure £ivo. 

rablc, 
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table. Il y aexpteffémenc, tous direnc^fW/ef 
tfifhentifan. ^ 

Vous avez partout ou retranché ou ajouta, 
ou changé j & ce n'eft pas à moi de décldei 
fi vous avez bien ou mal {ait. 

11 n'y a qu'une chofe dont je fois fîkr , & 
dont vous n'êtes pas convenue i c'eft que û on 
fefait aujourd'hui un poëme tel que c«lui d'Ho- 
mère , on ferait , je ne dis pas feulement Ciifié 
d'un bout de l'Europe à l'autre , mais je dis 
< entièrement ignoré > & cependant l'Iliade étaic 
un poème excellent pour les Grecs. Nous avons 
vu combien Içs langues diâerent. Les moeurs» 
les ufages , les fentimens , les idées difierem 
bien davantage. ' 

Si je Tofats , je com^rerais l'Iliade au livre 
de Job i tout deux font orientaux , fort aa- 
dens,t également pleins de fiâîons , d'images 
& d'hyperboles. Il y a d^s l'un & dans l'au- 
tre des morceaux qu'on cite fouvent. Les hé- 
Tos de ces deux romans fe piquent de parler 
beaucoup & de fe répéter. Les amis s'y dilènt 
des injures : voilà bien des reflèmblance^. 

Que quelqu'un s'avife aujourd'hui de bite 
un poème dans le goût de Job, vous vertex 
comme il fera regu. . 

Vous dites dans voure préface qu'il eft îm- 

poOiblè de mettre Homère en vers françiis i 

dites qUe cela vous ell impoilîble , parce que 

vous ne TOUS êtes pas adonnée à notre poëu& 

neuvième ptn^ie. S 
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Les G^orgtques de Virgile font bien plus dif- 
ficiles à traduire; cependant oay e& parvenu. 
Je ftlis perfuadé que nous avons deux ou 
trois poëtes en France qui traduiraîenc bien 
Homère ; mais en même tems je fuis très con- 
vaincu qu'oii ne les lira pat s'ils ne changent, 
Vils n'adoucifiènt, s'ils n'élaguent prefque tout. 
i.a raifon en eft /Madame, qu'il faut écrite 
pom: fbn tems , & non pour les tems p-a^a. 
Il eft vrai que notre froid La Mbtiie a tout 
adouci 1 tout élagué ; & qu'on ne l'en a pas 
lu davantage. Mais c'eft qu'il a tout énervé: 

Un jeune homme vint ces jours paflec me 
montrer une traduâiqn d'un morceau du 
vingt- quatrième livre de l'Iliade. Je le mets 
Ici 'Aras vos y «IX i quoique vous ne vous con- 
Baiflîez guères en vers français. 

li'hoiîfoii fe courrait des ombres de la nuît « 
ti'inftirtuné Priam qu'un Dieu même a oMiduit 
Entre , ft.l>V)it fbudain dans la tente d'AchtUe, 
le mjilutrin d'Heftor en ce momem tranquille , 
Par un léger repas fufpendaît fès douleurs. 
11 le détourne ; il voit ce iront baigné de pleors. 
Ce roi jadis heurtux , ce vieillard vénérable 
jQjie le âideau àes ans & la doulebr accable , 
Èxlialant à fcs pieds fcs fanglots & Tes cn's , 
Etlui baifànt la main qui lit péi)> (bn fils. 
H n'ofait fur Achille encor jetter la vile, 
n TDuUt lui parler, & ^ y<ax s'«ft petdub 
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Enfin il le regarde, & panni fes fanglots 
TrembUntipâle & fans f6rce,il prononce ces mofs.->« 

Songc^,Seigneur,fQngez que vous arcz unpère.^' 
n ne put achever, — Le héros lànguinaire 
Sentjfr que la pitié pénétrait dans Toacoeur. 
Priam lui prend les mains — Ah priBce,ah mon raiiP 

queyr ! 
J'étais père d'Hedtor ! — & fes généreux tréréï 
FlaCtaient mes derAiers jours & les rendaient prolp» 

res, — ' 
Us ne font plus.^Heftof eft tombé fous vos coupSj-^ 
PuilTe l'heureux Pelée entre Thétis & votis 
Prolonger de fes ans Téclatantë carrière ! 
le (èul nom de fon Hls remplit la terre entière^ 
Ce nom fait fon bonheur ainfi que fon appuî. 
Vos henneurs font tes Sens , vos lauriers Ibnt à lui' 
Uélas 1 tout mon bonheur & toute mon attcats 
' £ft de voir dç mon fils la dépouille {kDgl»it£. i 
De racheter de Vous ces leftes mutilés 
Trathés devant mes yeux fous nos murs défoléf, 
Toflà le feul cfpoir , le feul bien qui me refte- 
Achille , accordez-moi cette grâce fimeftei ' 
Et WfTez-moi jouir de cefpedtade aïFreux, 

Le héros qu'attendrît ce dîfcours douloijreuXy 
Aux larmes de Friam répondit par des larmes, ' 
Tous nos jours font tiifus de remets & d'allarmef > 
L()i dit-îl i par mes n^s les Dieux vous Qift frappé* 
Dans le nulheur commun moL-oiémeei^yploppé, 



i.,Goog[c 



^JS *SC0lIÂ8T'Si 

Je teindrai de mon fang c(!tte terre étrangère. 
J'ai TU tomber Patrode , He<!tor me l'a ravi : 
Vous perdez votre fils , & je perds un ami. 
Tel eft donc des humains le deftin déplorable. 
Dieu verfe donC fur nous ta coupe inépuifable». 
I.a coupe des douleurs & des calamités; 
Ily méleun moment de faibles voluptés. 
Mais c'eft pour en aigrir la fatale amertume. 

Me conf^tllez-vous de continuer ? me dit le 
}eune homme. Comment ! lui répondis • je , 
vous vous mêlez aulli de peindre ! il me fcmble 
que je vois ce vieitlard qui veut parler , & qui 
dans fa douleur ne pçut d'abord que pronon. 
cer quelques mots é^uSes par fes foupirs. 
Cçla n'eft pa^ dans Homère , maïs je vous le 
pardonne. Je vous fais même bon'gré d'avoir 
eCquivé les deux tonneaux qui feraient un 
mauvais effet dans notre langue , & furcouc 
d'avoir accourci. Oui , oui , continuez. La 
nation ne vous donnera pas quinze mille livres 
fterling comme les Anglais les ont données à 
Fope > tnais peu d'Anglais ont eu le courage 
de lire toute ^oii Iliade. 

Croyez- vous de bonne foi , que depuis Ver. 
Tailles jUfqu'à Perpignan , & jufqu'à St. Malo, 
vous trouviez beaucoup de Grecs qui s'înté- 
reflént à Eurithion tué autrefois par Neftor , 
à Ekopolious ; fils de Thalelïous , tué par An. 
rilokous ( à Simo'ilîotis filS d'Athemion tué par 
Tcbuuoa i & ÂFicous fils d'ËmbnfousyUcâS 
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à la cheville du pied droit ? Nos vers français, 
cent fois plus diifidies à faire cjoe des vers 
grecs , n'aiment point ces détails. Jofe vous 
répondre qu'aucane de nos dames ne vous lira. 
Et que deviendrez - vous 'Tans elles ? 11 elles 
étaient toutes des Dacier , elles vous liraient 
encor moins. N'eft - il pas vrai , Madame ? 
on ne réuflîra Jamais û on ne connaît bien 
le goût de fon Uécle , & le génie de fa langue. 



SERPENT. 

„ TE certifie que j'ai tué en diverfes fcis 
„ «J ptufieurs ferpens , en, mouillant un peu 
„ avec ma {àlive un bâton ou une pierre > & 
y en donnant fur le milieu du corps du îèr- 
„ pent un petit coup , qui pouvait à peins 
u-occallonner une petite contuHon. 19 Jan- 
„ vieri77X Figuier chirurgien. ** 

Ce chirurgien m*ayant donné ce cntiâcat , 
deux témoins , qui lui ont vu tuer ainfî des 
ferpens ,, m'ont attefté ce qu'ils avaient vu. je 
voudrais le voir aul£ ; car j'ai avoué , dans 
pIuHeurs endroits de nos Quefiioas, que j'avais 
pris pour mon patron St. Thomas Oidyme , 
qm voulait toujours mettre le doigt, deûus. 

n y a dix-huit cent ans que cette opituon 
s*e[l perpétuée chez les peuples. Et peut-ètn 
;awaluéil« dix-huit millç ans d'antiquité > fi 
. ' S iij 
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U GcBofe ne nous ihftruifaît pas au )ufte de 
la date de notre inimitié avec te ferpenc Et 
oni peut dire que il Eve avait crache, quand 
le ferpept était à fon oreille , elle eût épar- 
gné bien, des maux au genre-humain. 

Lucrèce , au livre IV , rapporte cette ma^ 
nière de tuer Ics-ferpens comme'une chofa 
très connue, 

Eft utique utferpens hominit çontaHa falivis 
Jiifperit , ac ffft matidmdo confiât ipfa. 

„ Crachez fur un fèrpem , fa force l'abandonne ; 

» n fe mange lui-même , il fc dévore , il meurt. '' 

Il y a un peu de contradiftion à le peindre 
languiflànt & fe dévoient lui-même. Auffi 
mon chirurgien Figuier n'affirme pas qiie les 
ferpmis qu'il a tués (è foient mangés. La Ge. 
' nèfe die bien que nous les tuons avec lé talon , 
mais non pas avec de ta falive. 

Nous Ibmmes dans Thyvet , au I9 jan. 
vîêr : c'eft le tems où leg ferpens refteht chez 
eux. Je ne puis en trouver au mont K^'paci 
itnais j'exhorte tous les phjlofophes à cracher 
fur tous les ferpens qu'ils rencontreront en 
diemin , au primeras. Il eft bon de favoir 
juJqu'où s'é(cnd le pouvoir de la falive dé 
l'homme. 

fl. eft certain que Jbsus-Christ luLmime 

fe lèrvit de falive .pour guérir un homme 

Waro. ïburd * rouet, me tfql à part 9 il mit fi» 
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doigts dans Tes ordlles i il cracba fur & langii«s 
& regardant le ciel il foupira , & s'écria ^tfo. 
AuŒ-tâc le fourd & muet fè mit à parler. 

Il fe peut donc en efièt que DiÊU ait per. 
mis que la falive de Vhomme tue les ferpensj 
mais il peut avoir parmis auilî que mon chu 
rurgién ait aâbmme des ièrpcns à grands coupg 
de pierre & de bâton ; & il eft même proba- 
ble qu'ils en feraient morts , foie que le ilciir 
Figuier eût craché, foit qu'il n'eût pas crachj^ 

Je prie donc tous les philorophes d'ezami. 
ner la chofe avec attention. On peut , pat 

exemple , quand on verra paflèr F dans 

la Toe , lui cracher au nez ; & s'il en meurt* 
le fait fera conftàté, nialgté>tou5 les taifonnei: 
mens des incrédules. 

Je (àilis cette occalîon de prier auŒ les phi- . 
lolophes de couper le plus qu'ils pourront de 
tètes de coUma(;ons incoques ': car j'attefie 
que la tête-aft revenue à deux lifna(;on8 à qui 
.je l'avùs très bien coupée. Mais ce n'eft pas 
aflèz que j'en aye fait l'expérience , il aat 
que d'autres la âflènt encor , pour que là 
diofe acquière quelque, degré de ptobabilîtf» 

S'il eft important de favoir qu'on peut 

donner la mort en sachant , il eft bien 

plus ejTentiel de favoir qu'il revient des 

tites. L'homme vaut mieux qu'un limaçon f 

S iiij 
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& )e ne doute pas que dans un tems, où tons 
les arts fe perfeâionnent , on ne trouve l'airt de 
donner une bonne (été à un homme qui n'en 
aura poinc 
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ON a infère dans le gr^nd Diiftionnaire 
encyclopédique, tout ce que noUs avions 
dit du grand shirme de; Grecs & des Latins dans 
VHifioire générale de Cefprit & des maurs des 
. Nous ne voulons pas nous répéter. 



Mais en fongéane que shifme fîgniâe dé- 
ichirure , & que la Pologne Ëft déchirée , noui 
ne pouvons que renouvetler nos plaintes iur 
cette Ëitale maladie particulière aupi chré- 
tiens. Cette maladie que nous n'avons pas 
iaflez décrite , ell; une efpèce de rage ^ui le 
porte d'abord aux yeux & à la bouche : on 
regarde avec un œil en^mmé celui qui ne 
penfe pas comme nous. On lui dît leslnjures 
les plus atroces. 

La rage pallè enruît^ aux mains i on écrit 
des chofes qui manifeftent le tranfpoft au cer- 
veau. On tombe dans des convulfîons de dé- 
moniaque , on tire l'épée , on fe bac avec 
Hchamement jufqu'à la mort. La médecine 
n'a pu jufqu'à prélènt trouver de remède à 
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cette maladie, la plus cruelle de toutes. .'il 
n'y a que la pMIoÈiphie & le tems qui pm£ 
fent la guérir. 

Les Polonùs font aujourd'hui les feulf 
ehez qui la contagion dont nous parlons i^^ 
dès ravages. Il eft ji croire que cette maladie 
horrible ed: née chez eux avec la plik'a. Ce 
font; deux maladies de la tète qui font bien 
fiinefles. La propreté peut guérir la plika ; ' 
la feule fageâè peut extirper Te shifme. 

' On dit que ces deux maux étaient incon- 
nus chez les Sarmates quand ils étaient payens. 
La plika n'attaque aujourd'hui 'que la popu> 
lace. Mais tous les maux nés du shifme dé- 

' vorent' aujourd'hui les plus grands de la lé- 

. publique. 
' L'origine dé ce mal ell dans la fertilité de 
leurs terres qui produifeni beaucoup de bled. 
Il eft bien trifte que' la bénédiâion du del 
les dit rendus û malheureux. Quelques pro- 
vinces ont prétendu qu'il iàlait abfolununt 
mettre du levain dans leur pdn j mais la 
plus grande partie du royaume , s'eft oblUnée 
à croire qu'il y avait de certains jours de l'aïk. 
née -où la pâte fermentée était mortelle. 

' , V<Mlà une des premières origines du shifme 
ou de la déchirure de la Pologne; la difpute 
a ^gri le iàng. D'autres caufès s'y £>tit jointes. 
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Les um (è font im^és dans les eoitVaU 
fions (ie cette maladie , que le St. ETprit pro, 
cédait du père & du fils, & les autres ont 
crié qu'il ne procédait- que du père. Lcb deux 
partis, dont l'un s'appelle le parti romain . 
&^ l'autre le diflSdent, fe font regardés mu- 
toellement comme des peftlférés î mais par 
on fyH^me iîngulior Je ce mal, les peftl- 
férés diffidens ont voulu toujours s'approcher 
des catholiques î & les catholiques n'ont ja- 
mais voulu s'approcher d'eux. 

■Il n'y a point de maladie qui ne varie 
beaucoup. La diète qu'on croit fi frfutaire, a 
été fi pérnicieùfe à cette nation , qu'au forûr 
d'une diète au mois de Juin 1768 » les villes 
dcUman , de Zablotin, de Tctiou, de Zilian- 
ka, de Zafran ont été détruites & inondéeg 
de faiigî & que plus de deux cent mille ma- 
lades ont péri mifêrablemeac. 

D'un côté fempitc de Ruffie , & de l'antre 
l'empire de Turquie ont envoyé cent millo 
chirurgieù», pourvus de lancettes , de bîftoo- 
ris & de tous les inftnimens propres à cou- 
per Us membres cangrenés î la maladie n'en 
a été que plus violente. ,Le tranfport au cer- 
veau a été fi furieux , qu'une quarantaioe de 
malades le font aSèmblés pour difiequer le 
ro; , qui n'était nullement attaqué du mal, 
' & dont U cervelle & toutes les parties nobles 



i,Cod.t^le 



. s H I s H s. 3$) 

étaient très faines , ainfi que noDs TAvont 
obfervé à l'aitide. Superjttion. On croit qi» 
a on s'en rapportait à lui, il pouraic guérir 
la nation. Mais uji des caraâères de cette 
maladie fi cruelle eft de craindre. la guérifon, 
corn^ne les enragés crsignenc l'eau. i 

Nous avons des favans qui prétendent que 
ce mal vient anciennement de la Palefline , 
& qae les habicaos de Jériifalem & de. Sama> 
«e en furent longtems attaqués. D'autres 
Croyent que le premier (iége de atte pdfte 
fut VËgypte , & que les chiens & let^ chati 
qui étaient en grande ^confidér^don, étant 
devenus enragés, communiquèrent la rs^e du 
clùfme à la plupart des Egyptiens qui avaient 
la tète iâibleJ v 

On remarque furtout que les Grecs qn! 
♦ôyagèrent en Egypte , comme Timéc ds 
^ Locces & Platon , eurent le caveau on p«l 
bteile. Mais c& n'était ni la rage, ni la ptfts 
proprement dite; c'était une efpèce de délire 
dont on ne s'appsrcevaic même que dtfficL. 
lement., & qui etaît fouvent caché ious'je 
ne fais qu'elle apparence de raifon. Mais la 
Grecs ayant avec le tems porté leur mal ches 
les natioiii dé l'ocicident & du f^tentrion» 
la mauv^fe difpoGtioa-des cerveaux de nos 
nàlbeureuz pays , fit que la petite &évce de 
Timée de Locres & ds Flatoa dpvmc chez nons 
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une contagion eflroyabte, que lei' médecSiht . 
appellèrenc tantàt intolérance * tantôt pef fc. 
cucion , tantât guerre de religion , tantât-ia- 
gCftantAt pefte. 

Nous avons vu quels ravages ce fléau épCHL: 
vantable a faits fur 'la terre. Pluûeurs mé- 
decins fe font préfentés de nos }ours poiu 
extirper ce mat horrible jufques dans fa ra- 
dne. Mais qui le croirait ! U fe (rouvedes 
acuités entières de médecine , k Salamanque* 
à Cojmbre, en Italie , à Paris même , qui foo- 
tiennent que tk^hiTme, la déchirure, eft n£- 
ceflàire à l'homme; que les mauvaifes hu- 
meurs s'évacuent par les bleflures qu'elle bit; 
que l'entoufkfme qui efl; t^n des premiets 
Qrmptûmes du mal , exalte l'ame , & produit 
de très bonnes chofes ( que la tolérance eft 
fajette k nûlFe inconvéniensrque fi tout le 
inonde était tolérant , les grands génie8< man- 
queraient de ce reflbrt qui a produit tant^de 
beaux ouvrages théologiques ; que la paix eft 
un grand malheur pour un état , parce que 
la paix amène les plalfîrs , & que tes plaifirs 
-à la longue , pouraient adoucir la noble fëro- 
dté qui (orme les héros; que fi les Grec* 
avaient ^t un traité, de commerce avec les 
Troyens au-lièu de leur Bure la guerre ^ il 
n'y aurait eu ni d'Achille, ni d'Heâor, m 
d'Homère, & que le genre- humain aiunic 
croupi dans l'ignorance ; 
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Ces raHons font fortes, je l'avoue j je de- 
mande du tenis pour y répondre. 
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Poids & monrioie des Juifs. Maïs comme 
ils ne frappèrent jamais de monnoie , & 
qu'ils fe fervirent toujours à leur avantage de ' 
la monnoie des autres peuples , toute mon- 
noie d'or qui pefait environ une guinée , & 
toute monnoie d'argent pefant un {petit écu 
de France était appellée ficle i & ce licle était 
le poids du &nâuaire , le le poids de roL 

. Il e(l die dans les livres des Rois , qu'Ab- Lir. I. 
Jàbn avait de très beaux cheveux , dont il fe. eh. 14. ' 
fait couper tous les ans une partie. Pluiîeura v- 24 A; 
grands commentateurs préteadent qu'il les *** 
fefatc couper- tous tes mois , & qu'il y en avait ~ 
pour la valeur de deax cent ficles. Si c'était 
des licles d'or , la chevelure d'Ablàlon lui 1^ 
lait jufte deux mille quatre cent guinées par 
an. Il y a peu de feigneuries .qui rapportent 
aujourd'hui le révenu qu'Abfalon tirait de £t 
tète. ' 

Il eO: die que lorfqu* Abraham, acheta ^ un' 

antre en Hébron , du Cananéen Ephron 

pour enterrer là femme , Ephron lui vendit 

■ cet antcc^ quatre cent ficles d'argent, de mon- 
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Genife noie valable Si reçue , frobatx tttaneU put>Bc£. 
ch. aj. Kous avons remarqué qu'il n'y avait point 
^' **' de monnoie dans ce tems-là. Ainfî ces quatre 
cent fides d'argent devaient ètra; quatre cerrt 
fîcles âc poids ; tefquels vaudraient aujourd'hui 
trots livres quatre fous pièce , qui font douze 
cent quatre, vingt livres de France. 

B Ëdait que le petit champ qut Put vendu 
«vec cette caverne , fût d'une excellente terre 
^01 être vendu lî cher. 

Lorfqu'Etiezer ferviteur d'Abraham rcK- 

«ontta ta belle} tlebecca fille de Batuel, por-^ 

-tailt one cruchi d'eau fur Jôa épaule, & 

s qu'elle lui eut donné à boire à lui & à fe> 

chameaux > il lui donna des pendans d'oreille 

' . , ,d'ot qui pefaient deux fîclcs, & des^racelet» 

*?¥ M. ^*^' **"' *" pefaient dix. C'était an préfent 

* 'de .vingt - quatre gwnées. 

- Parmi les loix de l'Exode , il eft dit que ù 
. vn beeof frappe de fes cMnes un efchve nrtle 
ou fêmeDe , le poflèllèur du bœuf 'donnera 
trente fîcles d^atgetit au maître de l'efclave , 
& le boeuf fera lapidé. Apparemment il était 
fous .-entendu que le bœuf aurait iàit une 
bleâure dangeretife; fans quoi. trente -dem 
' (ciis auraient été une fomme un peu trop forte 
vers le. mont Stnaï,t>ù l'argent n'était pa» 
commun. C'eft ce qui a fait foupqonner k 
plufîenrs graf es petlonnages» mus trop ti^ 
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ttiéifâtts , que l'Ëxode ainû que la GenèTe , 
n'avait-ité écrit que dans des tems poftéitears. 

Ce qui les a confirmés dans leur opinion Exode 
eitonée , c'eft qu'il eA die dans le nitme Ezo- cb.jo. y. 
dfi Prenez d'cicellente myrrhe du poMs de )*>-*f<M- 
cinq cent fîcles , deux cent cinquante de dn- ^'^"' 
namum , deux cent cinquante de cannes de 
fucre , deux cent dnquante de caâè , quatre 
pintes & chopine d'huile d'olive pour oindre , 

le tabernacle} & on fera mourir quiconque 
s'oindra d'une pareille compofition , ou ea 
oindra un étranger. 

Il eft a)outé qu'à tooi ces aromates <»i 
3oindra du ftsâé , de l'onix , du galbanum , - 
& de l'encens briUant , & que du tout on doit 
, fiire une collatura félon l'art du pài&meur. - 

Mais je ne toîs pas ce: qui a dû tant ré. 
voker les incrédules dans cette compofîtion. 
' Il e(l naturel de ppnlèr que les Jtuâ qui, 
félon le texte , volèrent aux Egyptiens tout 
c& qu'ils pnrent emporter > avaient volé de 
-l'mcenfi brillant > du galbanum' , d^ l'onix, du 
ilacflé, de l'huîle d'olive, de la caâè, des can- 
nes de fucre , du cinnamnm ■& de la myrrhe;. 
Ils avaient au£G volé fans doute beaucoup de 
ficles i & nous avons vu qu'un des phu zélés : 
|Mirtifans de cette horde hébra>qut évahie ce 
qu'ils avaient volé feulement' en or, à neuf 
milliont. Je ne compte pai apràt loi. 
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LE rîdkule feu^ire qui 6t ce tellament 
du cardinal de BJchetîeu , donc nous avons 
beaucoup plus parlé qu'ils ne mérite , .donne 
pour un beau fecret d'état de lever cent mille 
foldats quand on veut en avoir cinquante mille. 

'■ Si je ne craignais d'être aulS ridicule que 
ce fauflàire, je dirajn qu'au-lieu de lever cent 
nlille mauvais foldats , il en Ëiut engager cin- 
quante mille bons i qu'il faut rendce leur pro- 
éllion honorable i qu'il faut qu'on ta brigue 
& non pas qu'on la fuie. Que cinquante mille 
guerriers ai^iettis à la fés'écité de la règle, 
»)nt bien plus udles que cinquante mille 
mûines. \ 

: Que ce nombre eft {uffifant pour défendre 
un état de Tctendue de l'Allemagne , ou de la 
Jrance, ou de l'Efpagncou de l'Ita'ie. 

Que des foldats en petit nombre dont oR 
a augmenté l'honneur & la paye , ne défec- 
teront point. 

> Que cette paye étant augmentée dans irn 
£tat, & IC' nombre des engagés diminué , il 
faudra bien que les états voiuns imitent celui 
qui aura le prsmier ceodu ce fervice au gemré- 
humain. , " , 
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■ Qu'une multitude d'hamines dangereux 
ïtaiit rendue à ta culture de la terre ou aux. 
métiers , & devenue utile, chaque état eaferà 
plus floriflànt. 

Mr. le marquis de Monteynard a donné èir' 
1771 un exemple à l'Europej il a donné un 
fursToic à la paye , & des honneurs aux foU 
dats qui ferviraienC après le tems de leur eiii 
gageraent. Voilà comme il faut menée le» 
hommes. ,, . ■ 



T E R E LAS. 

TErélas ou Ptérélas , ou Ptérélaïts , tout 
comme vous voudrez, était fils de Ta> 
phus ou Taphius. Que . m'importe? dîtes^ 
"VOUS. Doucement , Vous allez voir. Ce . Té- 
rétas avait un cheveu d'or , auquel était at- 
taché le deftin de fa ville de Taphe. H y avait 
'bien plus ; ce cheveu rendait Térélas immor- . 
teli Térébs ne pouvait mourir tant que ce 
cheveu ferait k & tète ; aufS ne fe peignait- 
il- jamais, de peur de lé iàice tomber. Mais ' 
une immortalité qui ne tient qu'à un cheveu^ 
n'elt: pas chofe fort afibrée. 

Amphitrion, général de la ..république de 
Thèbes, affiégea Taphe. La fille du roi' Té- . 
rélas devint éperdueufement anmureufe d'Am- 
phithon en le voyant pafler ptès des rempafts. . 
Mmviétne fartit, T 



lOOt^lc 



390 T i K* h k a. 

^Jle alla (MndanC la nuit couper le cheveu de 
Soa, père, & en fit préfent au général. Taphe 
fat<prire,Térélas nit tué. Quelques favans 
aflurent que ce fut la femme de Térélas qui 
lu )oua ce tour. Ils fe fondent flit de grandes 
autorités : ce ismtie fujet d'une diflertatiott 
utile. J'avoue que j'aurais quelque penchant: 
pour l'opinion de ces favans : il me feInble^ 
qu'une femme eft d*ordm»ire iQoins timorée 
qu'une fille. 

, iâkoù chofe advint à Nifus rot de Mégara. 
Minos alËégeait cette ville. Scylla fille de Ni- 
fus devint folle de Minos. Son père i la vé- 
rité n'avait point de cheveu d'or , mais il en 
avait un de pourpre , & l'on fuit qu'à ce che^ 
veu était attachée la durée de fa vie , & de 
l'empire Mégarien. Scylla , pour obliger Mi-> 
nos , coupa ce cheveu &tal * & en fit préfent 
à fon amant. ' v 

Mythol^ T^u/e Fhifioire de Mhtos efi vraie , dît le pro- 
dçBanicr fond Banier ,Ç^ elh efi attifiia par toute Pati- 
Liv.2. tiquité. Je la erras auÏJÎ vraie que celle deTé- 
Twi^V" '*'*■*' '"*'* J® '^'"* '**" embarrafle entre le 
édit profond Calmât & le profond- Huet. Calmée 
in-4*'. penfe que l'avanture du cheveu ds Nifus pré. 
Com- iiati 9 Minos , & du cheveu de Térélas, ou 
ment U- Ptéréiai , oiTert k AmpUtrion , eft vUîbleroenÉ 
ter. fur tirée de l'hilioïte vKîdique de Samfoh juge 
Samfon a>iiiatl. D'un autre côté Hi»«c le démonueur 
«n. 10. 
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vous H«moritre que' Minos èft vîfiblemeiic 
MoïHè-, puirqa'un âe ces nonis elï vinbiement 
l'anagrame de l'autre en retranchant leç lettres 
N & E. - ■ ■ ■ ^ 

M^fi malgré la démonftratïcn de Haet> je 
fuis entièrement pour le délicat Doij Calmet , 
& pour ceux qui penlènt que tout ce qui con- 
cerne les cheveux deTérélas & de Nifus, doit 
fe rapporter aiJx dieveux de Sattifon. La plusf 
convaincMitede mes raiïôns viaorieuTcs, eft 
que iàns -parler de la famille de Térélas dont 
j'ignore la mécamorphofe,il eft certnln quo 
Scyila fut changée en alouette , & que fon père 
Nifus &t changé en épervier. Or Bochan 
ayant cru qu'un épervier s'appelle Neis <cn 
hébreu, j'en- conclus que toute l'hiftoirc de 
Téréias , d'Amphîtrîon , île Nifus , de Miuo&i, 
eft une copie de l'hlftoire dç Samfon. 

Je fâs qu'il s'eft déjà élevé de no^ joUts 
une feâe abominable , en horreur à Dieu&' 
aux hommes , qui oie prétendre qu0 les Bi- 
bles grecques font plus andennes que i*hif- 
toire juive-, que les Grecs n'entendu 
plus parler de Samfon que d'Adam 
d* Ael , de Caïn , &c. &c. i que ces ] 
font cités dans aucun auteur Grée. H: 
comme nous l'avons modeftement i 
Tarticle Baccbus , & à l'article Jttif, 
Grecs n'ont pu rieh prendre'des Juif! 
les Juifs ontpu prendre qudquechofe d 
Tij 
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. Je réponds avec te doâeur Hayet , le doc^ , 
teiit Gauchat, l'ei-jéfuite Fatouillet, l'ei- 
jéfiiûe Nonotte , & rex.jéruite Paulian , que 
cette héréde eft la plus datnnable opinion qtù 
ibit jamais forde de l'enfer i qu'elle fut ana- 
t&ématilee autrefois en plein parlement par 
un téquilitoire , & condamnée au rapport du 
Sr. P. .. . .î que fi on porte l'indulgence juC-' 
qu'à tolérer ceux qui débitent ces fyftëmes 
affireux , il n'y a plus' de {ùicté dans le mon. 
de, & que certatnement t'antedinill va venir, 
s'il -n'eu déjà venu. 



T O P H E T. 

TOphet était & eft encor un précipice au- 
près de Jérufalem dans la vallée d'Hm- 
noitl-' Cette vallée eft un lieu aâieuz où il 
n'y a que des cailloux. C'eft dans, cette foli- 
' tude horrible que les Juifs immolèrent leurs 
enfans à leur Dieu qu'ils appellaient alors Mo< 
libc.' C^ nous avons remarqué qu'ils ne don- 
nèrent jamais à Dieu que des noms étrangers. 
Shadaï était fyrien , Adonaï phénicien i Jeava 
était aulU phéiiicien ; Eloi , Eloim , £loa 
caldéen ; aîtifl que tous les noms de leurs an- 
ges fiirent caldéeus ou perfans. C'eft ce que 
i)ous avons obferyé avec attention. 
. ,Tf»(S ces noms^dlifécens figniâaieut ég«l«> 
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tnent le Seigneur dans Je jargon àes petites 
nations devers la Paleftine. Le mot de Moi ■ 
/oc vient évidemment dëMdk; Ceft (a même, 
chofe que Melcom , ou Millcon qui était 'Ù 
divinité des mille Temmes du ferrait de Sakt^ 
mon , (avoir fepc cent femmes & trois cent 
concubines. Tous ces noms-là lignifiaient' Sei- 
(neur, & chaque' village avait Ton Seigneur.- 

Des doétes prétendent que Moîoc était par- 
ticuliérement le Seigneur du fen ,■ & que pour 
cette -taifon-leS Jtiife brûlaient Ihirs enfàns 
dans le creux de l'idole même de.MoIçc. C'é. 
tait une grande (htife ds cuivre àuffî liideufe 
que les Juife- ta pouvaient faire. 'Ils fèfaient' 
rougir cette flatue à un grand fèu , quoiqu'ils 
euffeht tris 'peu de bois } & ils jettàieht leurs 
petits enfàns dans le ventre de ce Dieu , com- 
me nos cuifîiiiérs jettent' dés écrevifiès vf- 
vantes ' dans l'eau touK bowllante de leurs 
diaudiètes/;' 

Tels étaient les anciens "Welchés & les an^ 
dcnsTùdefqneS -quand fis brûlaient des en- 
fàns & des feihièès'en Fhonneur^de Teiitatèsi 
& d'Inninful. Telle ^la Vertu - gauloife '& la 
franGfeift-^mïiniqBe. ^ . ■ = ' 

Jérémie voulut en vain détourner )e peuple 
juif de ce culfe ^iaboHque.en vain il leur re- 
procha d'avoir . bâti une c^ce de temple à 
Abiloc dans cette ^omûmble vallée. jE^ji&t. 
X iii 
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Jcrémic veruitt, «ff^a Toph^b qua eft in vaUe ^B(h 

ai 7. V. yutH Hpmoat , ut inemdertiit filial fitos , ^ 

J'- fil^s.-futs igni. Ht ont édiâé des hauteun 

^m Tffphet qui eft dans la vallée des en&nt 

d'Henn^^n , pour y brûler leurs fils & teun 

filles par, Je feu. 

Les Jutls curent.d'aatant moins d'cgards 
aux lemontrances de Jécétnle, qu^i)^ lui le» 
prochâient hautement de s'être venâu au tm 
de fiabiloni; j,(^ivoii; toujours ^riché en fa là* 
Vf^i^ , d'avoir ,uihi fa patrie ; & en elTet il fiit 
g^fli de W more des traîtres , U fut lapidé. 

.: L« livre Jes.Rois nous apprend que Salo< 
mon faàtit^n .temple à MoIqc , maïs il ne 
nous dit pas,q)]e ce fût dans. la. vallée de To- 
p^E.; JCe.fut dans le voinna^ilur la mon- 
tagne des Oliviers. La iîtuation était pins 
belle, fi pouttvit.il.peut y avoir quelque bel 
^^eâ d^ns- Jeufcitoke afirpux de Jéru&lem. 
Des commentateurs prétendent qu'Jlchas 
rot de Juda , fie brûler foA fils à rhonneur de 
I^iv. 4.. Moloc, &'qae;te.roi Mana^iuifioupabldile 
ch. 16. l^iinême :barbarjtf. , D'autres commentateuR 
V. î. geét^onç. qW' W)»(ai? du,peHple de Diw 
Ch. SI. fçi conan)^r<at|.4e je^tët' leprs, lenfans dans 
V. 6. les flammes , mais qu'ils ne le»ltfûlèxeitt pal 

aj te faiiieuï rbljîn ffaàc, flinS ïiiA Rimartdt 
là )w,au chap. 2^ ,' entend toiittslei profmWes, 
« fttWUt tefle-Ii , a^ifte m*iièré tflute Ctmttiite * 
Icfi^Oâdont tious les etâendonsb Maisqoi.ne;Vdt 
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tbât^fàit-. Je te fouhaite. Mus il eft bien 
diificile qu'un en&nt ne foit ^às brûlé Quand 
on le met fur un bûcher er^mmé. 

Cette vallée de Topbct était lè clétitrr dé 
Paris, c'était li| qu^on jettait toutes les Intr 
mondices , toutes les charognes de Ta. ville. 
C'était dans cette vallée <)H'on précipitait. Ja 
hriûc éioidàire , c'écaït la voidrie on Ton lài£ 
fait pDurir les charognes des fuppliciés. ^ 
lut là .qu'on Jecta les corpfi des deux Voleurt 
qui furent fùppUciés avec le ùh de Ï)ieu lui- 
iiiêïQ«. Mats notre Sauveur ne permit pas 

J[tie fon oo>pt , fu^ lequel il avait donné ^uif. 
iinc« aux boitf reatue , fiblt jttté à la Vôiedti di 
Tophet félon l'iifàge. tl éft vrai qu'il pouvait 
reflUfciter auiOI-biên dans Tophet qtié dans 
le.Calvaire. Mais un bon Juîl^ nommé Jolèph « 
natif d'Arimathie , qui s'était préparé un le- 
pulcrc-pour lui-même fur k-monc Calvaire, 
y mit le corps du Sauveur, lèlon-le témoi- 
gnage de St. Matthieu. It n'était permis d'en- 
terrer perfonne dans les villes : le tombeau 
fn&me ueDatld n'était pas dans Jérutàlehi. 
, Jofcph d'Ariniathie était ric^ , ^mdMt h&- 
mo dives ah Arimathia , afei que cette pn^é^ 
tie- d'Jfete (ht accomplie , U donnera n) ta 

que les Juik font féduits par l'intérêt qu'ils ont 
de fe troiiwer? en vain rçpondent-ils qu'ils font 
auffi intéreffés que nonâ i chercher la vérité , qu'il 
y va de leur fatut pour eux comme pour notis; 
T iiij 
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méàsani pour f* f^tttâ-e, ^ Ut rkkes pBur 
famort. 

qu'ils feraient plus heureux dans cette vie & dans > 

l'autre, s'ils Uouva^nl cette vérité ;■ que s'ils ;cn- 
tendent leurs, pioprçs écritures différemment de 
nous , ■ c'éft qu elles' font dans leur propre langue 
très àncierate & non dans nos idiomes très nou^ 
irtaUX^^'un' I^br^ doit mieux favoir la langue 
Wbtaiiqiie qo'un Salque ou un Poitevin ; que leur 
zeUgiob !\ deux niillc ans d'antiquité plus que la 
nôtre i que toute leur 'Bibfe annonce Tes promelTes 
de Dieu faites avec ferment de ne changer jamus 
flenà.laloi; qu'elle fait des. menaces terribles 
contre quiconque ofera jamais en altérer une feule 
parole ; qu'elle veut mène qu'on mette àmorttout 
Pfrpghét^.quiiprauverait'par des miracles une au- 
tre içljgion ; qu'enfin ils font les enfâns de la mai- 
fon , '&. nous des étrangers qui avons ravi leurs dé- 
pouilles. On fent bjcfi que ce foni-là de très mau» 
vaifes raifons qui ne méritent 'pas d'élïe réfbtéet. 
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LE premier qui parla de la Trioké parmi 
iei Occideritaux , fut Timée de Locres 
dam fia^ ^me du mùnde. '. ' 

'. Il y a d'abord l'idée , Texeniplaire peœétael 
de toutes çhofes engendrées j c'eft Jt^cmiet 
verbe , le verbe întcfiie & intelligiblç. 

Enfuite la matière informe fécond verbe j 
eu verbe proféré. 
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" Pois lè fils ou le monde fenûble , ou l'et 
prit du monde. 

Ces trois qualité conftituent le monde en- 
.* tier , lequel monde eft le &ls de OlEU , A/o. 
nogenes. Il a une ame , il a de la raifon , il elt 
empfukos, logikos. , 

Dieu Ayant voulu &tre un Dieu très beau, 
a fait un Dieu engendré , Touton epoie theon 
geiiaton. 

n eft difficile de bisn comprendre ce fyftè- 
me de Timée , qui peut - être le tenùt des 
Egyptiens, peut-être des 'Ivacmanes. Je n« 
fais on l'entendait bien de fon tems. Ce 
font de ces médailles fhiftes & convertes de 
rouille , dont! la légende eft cffecce. On a pu 
la lire auttéfois , on k devine aujourd'hui 
' comme on peut. 

Il ne parait pas que ce fubllme galimatias' 
ût fait, "beaucoup de fortune jufqu'à Platon. 
D fut Mifeveli dans l'oubli , & Platon le ref- 
fufcita. Il conftruiflt fon édifice en l'ur , mais 
fur te modèle de Timée. 

Il adnlit trois eSènces divines , le père , le 
fuprètne , le produâeur -, le père du autres 
Dituz , eft la première efience. 

La féconde eft le Dieu vifible , miniftre du 
Diau inviflWe , le verbe, l'entMidement , le 
grand démon. 

La troiûéme efl le monde. 

Il elt; vrai que Platon dit fouvent descho- 
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fçs to^ites differetites, & mime toutes con- 
traires ; c'ett. te privilège des philofophes Grecs : 
& Platon s'ell fervi de Ton droit plus qu'aucun 
des. anciens & des modernes. 

Un vent grec poufik ces nuag^ pbilolb- 
phiques d'Athènes dans Alexandrie , ville pro< 
digieufebienc entêtée de deux choies, d'argent 
& de chimères. II. y avait dans Alexandrie des 
Jui& qui ayant fait fortune ,'fe mirent à phi- 
lofepher. 

' La métaphyCqye a cela de bon , qu'elle ne 
demandi pas des études |x:élimtnaires bien 
gênantes. C'efl là qu'on peut favoir tout fans 
avoir jamais rien appris'}: & pon^ peu. qu'on 
ait l'efpricun peu fubttl& bien &us, en peut 
être [ht d'aller loin. 

Phtion le Juir fut un philofopfie de cette 
elpéce-fil était contemporain de JsscsXhsists 
niais ii eut le malheur de ne le pas connaître , 
non plus que Jofeph l'hiftorîeQ.- G^s deux 
hommes couCîdj^tries employés dans le chaos 
des affaires d'état , furent trop éloignés de k 
kimièr? naiflants. Ce Philon était une tète 
toute. niéttaphyliqve, toute allégorique, touttt 
myftique. C'ell.Iui qui dît; que Diau devait 
fofmer le monde en. Gx }wrs ( comme il le 
(arma (elon Zoroaftre en fis teras ) ^ farce que 
trois efi la moitié âefix , ^ que àtux en efi U 
tiers , Ç^ que ce nmiri efi tnàie & femelle. 

.. Çç même h$4nm^>at«té de» idées de Pla- 
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ten ; ék; en parlant de r^vrt^nerîe, qUcDiau 
& la fageâè tè marièreal , & que la fagefle ac- 
coiw^B d'un 61s bien-aimé. Oâls eft le monde. 
Il appelle les anges les verbes de J!)iev * & 
le tnoiide verbe.deDiBU > iOgoH tou Aeou. / 

: Four FUvien Jofeph., c'était un homme ds 
guerre qui n'aVait jamitis entendu parler du 
Logos y & qui s'en tenait aux dogmes des pha- 
xilifciH, uniquement attachés à leurs uraditions. 

. Cette phîloftqihia pbtonicienne perça det 
Joife d'Alexandrie jufqu'à ceux de Jérufalem. 
Bient6t toute l'école d'Alexandrie qui était ta 
&ui«,.raVaiit«»fiit plMeniàfenBe»& les chti- 
ûtme qui fihiïoAiphaieiu nfe pulérent plus que 
du Logos. 

On fait qu'il en ^t des difputta de ces 
tonis-li, comme it crfles de ce temsv-d. 
On coufaic à un paffiige mid-tntendu ub pa& 
fage inintelligible qui n'y avait aucun rap- 
pjort. On (Sift^poTBiCun fécond ,<oh cm'&l- 
fiâait un trmûémc i c^. Sibrt^uait des. UrTas • 
«nier^ qu'on idtrilttmit; à des BiKeKtj^cTpeâés 
par letroi^)0^i Nùtfs.eft-sfettwvuccac exsm* 
pies au mot Apocryphe. 

Cher Ifâeuc^»: jetcn les ytOx de gtatk fur Strom. 
ce pa£^« .4« dément Alexandrin; £,ai-/?W liv. S- 
PiiûtHi liit giUil 48 définie Je cmnaUrt te fin 
d$ tauivtn , non "jtttlomrtit Hfiiit voir par-iÀ 
9»e k moaJe « A^ e/tgadré , mû ft^iV a été 
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mgenâré comme fils de DiEU. EittOficltt-voiS 
ces logomachies , ces équivoques? voyez-vow 
■ la nioindce lumière dans ce chaos d'exprcffifflis 
obfcuree ? 

O Locke, Locke! venez.,.défintfl«5 les ter- 
nies. Je ne ctoÎs pas que de tous cas difputeiirt 
platoniciens il y en eût un feul qui s'entenifiL 
On diftingua deor verbes , le iofoï enhu)i- 
tas , le vertïe en la penfëe ; & le verbe produit 
Logos proforikos. On eut l'éternité d'un verbe, 
&'la prolaibn ,:réni!niaciMi' d'un autre veibe. 

Le livre 'des Conftitutions t^ojhliqtas , sa. 
ïiv. 8. cien monument de tratide , mais aurfi ancim 
cfa- 42- dépôt des dogmes informes d&ces téirp m- 
CUFS , s'exprime ainfî : \ 

Légère qui efi antérieur à toute génératm, 
/ À tout canmienceitteMi', cryatit tout créé parfon 
fibvttsqUe; a engeniiri fans isitemude-cejitsf' 
fa vohMté'^ fa puijfafice. 

I. partie .Eiifiiite.Ocîgènc avant^ que le St Efpnt 
fur St. a été> créé par le fils , par le verbe: 
Jean. . .Puîg vint Euféb» de Cé&rée qui enfeigiw 
Thcol. *quB refprit, patacleti nf^ft ni Dieu, nifis-l 

L'avocat Laiîlanoe fleurit en ce. tcms-là. iï 

Liv. 4. fils de Ditv , dit- i\, efi it verh , comme h 

«*>• 8- autres anges font ks)^prits de DiEU. Levarbe 

efi utt.efprit proféréparmuvoixfignifieatrvt, 

hfprié procidma: du m^i^k pank de k 
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iouche. Il imfuit quV y a différence entre le 
J|Kf de Dieu c^ les autres anges i ceux-ci étant 
émanés comme efprits tacites ^ muets. Mais le 
fis étant efprit efi forti de la bouche avec fon ^ 
•voix pour- prêcher le peuple. 
■ On conviendra que l'avocat Lajftarice plai- 
dait fa caufe d'une étrange manière. C'était 
raifonner à la Platon j c'était puâTamment lai^ 
fônner. 

Ce Fut environ ce tiems - là que parmi fcs 
diïputes violentes fur, la Trinité , pn infera 
dans la première épitre de St. Je^n ce &meùx 
Verlèt i II y en a trots qui rendeiit iékiQtguage 
m terre , Pe/prit ou le vent , l'eau ^ le fangt 
& ces trois font un. Ceux qui prétendent qulr 
ce verfet elt véritablement de St. Jean , font 
bien plus embarralles que ceux qui le nient j 
car il feut qu'ils l'expliquent. 

St. AugulHn dit que le vent figniBe le Père, 
l'eau le St. Efprit ,. & quele fang veut dire 
le Verbe. Cette explication ell belle , mais 
elle laiflà toujours un- peu d'embarras. 
, ' St. ïrénée va bien plus loin ; îl dit que Ra-- , 
hab la proilituée de Jérico , en cachant chez l "t" 
elle trois efpions du peuple de Dieu > cacha 
le Père , le Fils & le St. Efprit. Cela eft fort, 
mais cela n'efl: pas net 
V D'un autre côté , le grand , le favant Ori. 
gène , nous confond d'une autre manière. Voi- 
ci un de Tes paflàges parmi bien d'autres. Le 
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1:îv. 34. f'^^ 'fi aatatit aU-JâJJhuf du Père , qiie !tt! ^ 
Tur St. ie St. Efprit font ao^Jfut des ftus nokUs aite: 
Jean, titrat- 

Apcès cela que dire ? cotntnent ne pas con- 
venir avec douleur que pcEfonne ne s'enten- 
dait ? comment ne pas avouer que depuis ta 
premio'j chtétiens ébionites > ces hommes fi 
mortiSés & G pieux , qui révérèrent toujours 
Jbsus' quoiqu'ils le cruflènt âls de Jofeph. 
julqu*à la grande difpute d'Atbamfe, le pl^ 
tooifitie de la Trinité ne fut jamais qu'un {ujet 
de querelles. U falatt abfolument un juge for 
pcème qui décidât ; on le trouva ënfifi dans 
le concile de Nicée. Encoc ce concile prodiù^ 
il de nouvelles fàâions & des gucrr«. 

Explication db la T^ihitâ suivadi 
Abaozit. , 

„ L'on ne peut parler avec emâttude ^ 
„ ta manière dont fe fait l'union de DjEU 
„ avec Jësus- Christ, qu'en rapportant ks 
„ trois fentimens qu'il y 'A fur ce fujet, & 
M qu'en felânc des réâexions fur chacun d'eiu^ 

Sehtimens DBS Orthodoxes. 

„ Le premier fentiment eft celui des «- 
'„ thodoxes. Ils y établiflènt, i". une diftinc- 
» tion de trois petfonnes dans l'eCT^nce divK 
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„ne avant U venue de JesDs- Christ au, 
„ monde. 2*. Que la féconde de ces pérfon- 
u nés s'eft unie k ta nature humaine de Jb- 
» sus-Christ. 3* Que cette union eft lî 
H étroite, que par-là jBsus-CHiiisteftDicui 
M qu'on peut lui attribuer la création du 
„ monde & toutes les perfedions divines , & 
n qu'on peut l'adorer d'un culte fuprëme. 

Des Unitaires. 

3, Le fécond eft celui des unitaires. Na 
», concevant point ià-dîflîniflion des perfon- 
„ nei dans la divinitévils établilTent, i^. Que 
1, la divinité s'eft unie i la nature humaine 
), de Jbsus-Chrïst. 2®. Que cette union, eft 
, ]> telle que l'on peut dire que Jesus-Chkist 
>, eft Dieu , que l'on ^euc lui attribuer la 
„ création & toutes les perfeâions: divines , 
„ & l'adorer d'un culte fuprème. 

Sbntihems des Socinebn^, 

„ Le troiliéme intiment eft celui des Gïcl- 
„ niens>qui> de même que tes unitaires i ne 
„ concevant point de dîAinifllon de peribnnes 
„ dans la divinité , ils établiâ^nt , ib. Que la . 
„ divinité s'eft unie à la nature humaine de 
„ Jbsus-Gbrist. 2®. Que cette union cft fort 
„ étroite. 3*. Qu'elle n'eft pas telle que l'on 
„ pui^è appeller Jésus-Christ Dieu , ni lui 
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^ attribuer les perfèâions divines & la ctéa- 
„ tion , ni l'adorer d'un culte fuprènie ; & ils 
penfent pouvoir expliquer tous les paâàges 
„ de l'Ecriture Tans être obligés d'admettre 
„ aucune de ces chofes. 

ReflexIohs sur le ïremibr sentiment. 

„ Dans la diftinAton qu'on fait des .trots 
y, perfonnes dans la divinité y ou on retient 
„ l'idée ordinaire des perfonnes , ou on ne la 
„ retient pas. Si on retient l'idée ordinaire 
„ des perfonnes , on établit trois Dieux ; cela 
„ eft certain. Si l'on ne retient pas l'idée or- 
„ dinaire des trois perfonnes , ce n'ed plus 
„ alors qu'une diflâuâion de propriétés , ce 
'„ qui revient au fécond fsiitiment. Ou , fi on 
„ ne veut pas dire que ce n'ell pas unç diC 
„ tint^ion des perfonnes proprement dites , 
„ ni une dilHnâion de propriétés , on établit 
„ une diftindiion dont on n'a aucune idé& 
„ £t il n'y a pomt d'apparence que pour &ire 
„ foupqonner en Dieu une dilîinâion dont 
„ on ne peut avoir aucune idée , l'Ecriture 
„ veuille mettre les hommes en danger de 
„ devenir idolâtres en multipliant la divinité. 
■ „ Il eft d'ailleurs furprenant que cette diftin- 
„ iBon de. perfonnes ayant toujours été , ce 
„ ne foit que depuis la venue deJesus-CHRisT 
„ qu'elle a été révétéej & qu'il foit néceflàire 
„ de les connaître. 
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IlEFLSXlONS EUR LB SECOND SENTIMENT: 

„ Il n'y a pas à la vérité ui\ fi grand dan.' 
;, ger de jetter les hommes dans' l'idolâtrie 
„ dans le fécond fenciment que dans le pre- 
„ mier ; mais il faut avouer pourtant qu'il 
„ n'en eft pas entièrement exemt. En effet , 
„ comme par la nature de l'union qu'il éta- 
;, blit entre' la divinité & la nature hunlaine 
„ de Jtsus Christ , on peutappeller Jesus- 
„' Christ Dieu & l'adorer : voilà deux objets 
„ d'adoration , Jésus - Christ, & Dieu. JCa- 
j, voue qu'on dit que ce iCeR que DiFU qu'on 
„ doit adorer en Jésus-Christ. Mais qui 
;, ne fait l'extrême penchant que les hom- 
j, mes ont de changer les objets inviHbles 
i, du culte en des objets qui roiilbent ' fouB 
, „ les lèns , ou dû moins Ibus l'imagination i 
„ penchant qu'ils fulvront ici avec d'autant 
j, moins de Scrupule , qu'on dit que la divî- 
„ nité elt perfonnellemenc unie à l'humanité 
„ de Jesus-Christ. 

' REFLEXIONS SU,R LB TROISIEME SEN- 
TIMENT. 

„ Le troîGéme fentiment , outre qu'il ^ 
„ très fimple & conforme aux idées dé la rai. 
t.' fon , il n'eft fujet à auôun femblabte danger 
;;, de jetter les hommes dans l'idolâtrie , quoi 
„ que par ce fentiment JksVS-Christ ne' foil 

neuvième partie. V 



i,Coot^lc 



^ T R I K 1 T â. 

„ qb'un Jmple homme, il ne faut pas craindis 
„ que par -là îl foit confondu avec les pro- 
„ ph&tes ou les faints du premier ordre, tl 
„ Tefte toujours dans ce fentinaenc une difie- 
,, rence entre , eux & . lui. Comme ou peut 
„ imaginer prefque à l'inBni des degrés d'u- 
„ iiion de la lUvinité avec un homme, sinlî 
' „ on peut concevoir, qu'en particulier l'union 
I, de Li divinité aveâjEstis-CHRisT a on G 
„ haut degré de connaiÛknce , de puî^ce , 
., de fêUcité , de perfetftion , de dignité, qa'Û 
„ y a toujours qu une diftance immenfe entre 
,, lui & les plus grands prophètes. U ne s'a- 
„ git que de voir H ce fentim«it peut s'ac- 
., corder avec l'Ëcricure , & s'il cft vrai que 
„ le titre de Dieu > que les perfeâions ilivi- 
„ nés , que la créadon, que le culte fuprème, 
„ ne (oient jamais attribués à Jésus-Christ 
n dans les- Evangiles. " 

,' C'était auphilofophe Abauzît à voic^ont 
cela. Pour moi, je me foumets de cœur , de 
bouche & de plume à tout ce que l'églifc ca< 
tholique a décidé, & à tout ce qu'elle déddent 
lîir quelque dogme que ce puiâè être. Je n'a- 
jouterai qu'un mot fur la Trinité. C'eft que 
nous avons une déciiÎQa de Calvin fur ce 
iratyftère ; la voici, 

„ En cas que quelqu'un foic hétérodoxe , 
„ & qu'il Te faâè fcrupule de Te fetvir des 
» mots Tcinité Sç Perfonne , nous ne cxoyons 
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f, pas que ce foit une raifon pour rejetter ' 
I, cet homme ; nous devons le fupporter fans 
», le chaâèc de régjife , & Gtns l'expofer à 
„ aucune ccnfure comme un hérétique. " 

C'eft après une déclatation aullî fotemnelle 
que Jean Chauvin , dit Calvjn, 61s d'un ton- 
nelier de Noyon , 6t bc&ler dans Genève à 
petit feu avec des &gots verds, Mchel Servet 
de Villa-Nueva. Cela n'efl; pas bien. 



TYRAN. 

'7* Tramas > fîgniâait autrefois celui qui 
^ avait fu s'attirer la principale autoritét 
comme roi , Baziieus , lîgniâait celui qui étaic 
chargé de rapporter les a^res au ienat. 

Les acceptions des mots changent aveu le 
tems. Idiotes ne voulait dire d'abord qu'un 
folitaire , un homme ifolé : avec le tems il 
devint le fynonyme de fot 

On donne aujourd'hui le nom de Tyran 
à un ufurpateur , ou à un roi qui fait des ac< 
tions violentes & injuftes. 

Crom-well était lui tyran fous ces deux aC - 
pefts. Un bourgeois qui ufurpe l'autorité fu- 
préme j qui , malgré toutes les loîx , fupprime 
la chambre des pairs , eft fans doute un ty- 
ran ufurpateur. Un général qui &it couper 
lé cou k fon toi prifoouier de guerre , viole 

y ij 
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f la fois & ce qu'on appelle les loiz de la 
guerre > & les toix des nations , & celles de 
l'humanité. Il jeft tyim^ il eft a£&lEn & par- 
riàde. 

Chatlet I. n'était point ^tan , quoique la 
fàâion viâorieufe lui donnât ce^ nom : il était, 
à ce qu'on dît , opiiùâtce . faible & mal con- 
{èillé. Je ne l'ailurerai pas ; car je ne l'ai pas 
connu , mais j'aâure qu'il fut très milUieureus:. 

Henti VIII était tyran dans fon gouverne- 
ment , comme dans fa famille , & couvert du 
{àng de deux époufes . innocentes , comme 
de celui des plus vertueux citoyens : il mé- 
rite l'exécration de là poftérîté. Cependant 
il né fut point puni} lie Chartes L mourtit 
fur un échafiàut.. . ' 

Elizabeth 6t une aAion de tyrannie , & fon 
parlement une de lâcheté înËme , en fefaiit 
a^Œnef par un boucreau la reine Marie 
Stuard. Miàs dans le refte de fon gouverne^i' 
ment elle ne ttit' point tyrannique ; elle &e 
adroite & coméiHenne , mais prudente & forte. 

Richard III fut un tyran barbare i mais il 
liit puni. 

Le pape Alexandre VI fiit un q^ran plus 
exécrable que tous ceux-là î & il fut heureux 
dans toutes fes entreprifes. 
- ChrifUein II fut un tyran auilï méchant 
qu'Alexandre VI, & fiit çhâUé; mais il ne le 
fut point allez. 

Si on veut compter les tyrans Turcs > lez 
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lyrans Grecs , les tyrans Romains , on en 
trouvera autant d'heuieux que de malheu- 
nux. Quand je dis heureux, je parle félon 
le préjugé vulgaire, félon, l'accepûon ordi- 
naire dti mot , félon les apparences. Car qu'ils 
àyent été heureux réellement , que leur ame 
ait été contente & tranquille, c'eft ce qui me 
parait impoilîble. 

Conftantin le grand fut évidemment un ty- 
tiin à double titre. Il ufurpa dans le nord de 
l'Angleterre la couronne de l'empire Romain, 
i la tête de quelques légions étraiigères , mal- 
gré toutes les ioix , malgré Ip finit Sa le peu- 
ple ■ qui élurent légitimement Maxénce. Il 
paSà toute fa- vie dans le crime , dans tes . 
voluptés , dans les fraudes , & dans tes im- 
poftures. It ne fut point puni ; mais &t - il 
heureux ? Dieu le fait. Et je fais que fes fu- 
jets ne le lurent pas. 

Le grand Théodofe était le plus abomina.' 
ble des tyrans, quand, ^us prétexte de dort* 
ner une fète , il fefait égorger dans te cirque 
quinze' mille citoyens Romains plus on 
moins, avec leurs femmes. & léur$ enfàns j 
& qu'il ajoutait à cette horreur,' kJàcétie 
de palTer quelques mois fans aller s'ennuyet 
à la grand'meûè. On a prefque mis ce Théo- 
dolè au r^g des bienheureux ; mais je ferâig 
bien âché qu'il eût été heureux fur la terre. 
En tout cas , il fera toujours bon d'affiirec 
BUz tyrans , qu'ils ne feront jamais heureux 
V iij 
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dans ce monde , comme il eft bon de fàità 
accroire à nos maitres-d'hôtel & à nos cuiCu 
nicrs qu'ils ïèront damnés éternellement , s'iH 
mjus voient 

Les. tyrans du bas empire Grec furent prcC 
que tous détrônés , affaflînés les uns par les 
autrps. Tous ces grands coupables furent 
tour -à- tout les exécuteurs de la vengeaiwe 
divine & hutiiaine. 

parmi les tyrans Turcs , on en voit au* 
tant de dépo{cs que de morts fur leur trône. 

A l'égard des tyrans fubaltemes i^de oe« 
monftres en fous-ordré , qui ont fait rémonter 
jufqués fur leur maître l'exécratioii publique» 
dont ils ont été cjiargés, le nombre de ces 
Aman , de ces Séjan, eft un infini du prfr 
niier ordre. - ' 



:, VAMPIRES. 

/7\Uoi ! c'eft dans nc^e dix-huitiéme fiécle 
>^qy'il;j;a eU des vampires ! c'eft après 

' le rugne de Locke , de Shaftersburi , des Tren* 
chards , des Colins i c'eft fous le règne des 
Palembert, des Diderot, des St. Lambert'* 
des Duclos , qu'où a cru aus vampires-f & 
j^f le révérend père Don Auguftin Calmct * 
prëtre , bénédidin de la congrégation de SC 

. yanne& & de St. Hidulphe , abbe de Sénone, 
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abbaye de cent mille livres de rentes > voinne 
de deux-aotrei! abbayes du même revenu , a 
iniprimé & réimprimé l'hiftoire des Vamjùes 
avec Tappiobation de la Soibann* , fignée 
Marcilli ! 

Ces yainpires étaient des morts-^ui foc 
t^etit la nuit de leurs cimetières pour venir 
fucer le fang des j^ivans foit à la gorge ou 
au ventre , après quoi ils allaient fe remettre 
dan^ leurs foflès. Le^:ivivans fucés maigdC 
faient, pâliraient , tombaient en confomptiont 
& les morts fuceûrs engraîâàient, prenaient 
des couleurs vermeilles , étaient tout-JUfàic Rp. 
pétiOàtit. C'était en Pologne * en Hongrie « 
«1 SiléUe , en Moravie , «1 Autriche, en Loi> 
' raine que les morts fe&ient cette bonne-chère* 
On n'flnt«ndait point parler de vampires i 
Londre», ni nième à Paris. J'avoue que d«ns 
ces deux villes il y eut des agioteurs , des 
tnùtans , des gens d'a&ircs qui fucèrent «n 
plein jour le fang du peuple, mais ils n'étaûnt 
point morts quoique corrompus. Ces fuceuri 
véritables ne demeuraient pas dans des ô- 
i&eti^es , mais dans des palais fort agréaUes. 

. .Qui croirait que la mode des vamfôres nous 
vint dé la Grèce ? Ce n'efl: pas de la Grèce 
d'Alexandre', d'Arillote , ds Platon , d'Epicu- 
re , de Démofthène , mais de la Grèce chr&< 
tienne > malhcureufement fchirmatiquc« 
y iii) 
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. , Depuis longtems les chrétiens iju rite grec* 
s'imaginent que les corps des chrétiens dn 
rite latin , enterrés en Grèce , ne pouniflènt 
point*, parce qu'ils font excommuniés. C'eft 
préâfément le contraire de nous autres chré* 
tiens du rite latin. Nous aoyons que les 
corps, qui nefe corrompent point, font mar- 
ques du fceau de la béatitude éternelle. Ec 
dès qu'on a payé cent mille écus à Rome 
[lour leur faire donner un brevet de faints > 
nous les adorons de l'adotation de DitUe, 

Les Grecs font perfuadés que ces morts - 
font forciers '; ils les appellent hroucotiUas ou 
m-mcoîacas, félon qu'Us pponiHicent la fe. 
conde lettre de l'alphabet. Ces morts Grecs 
vont dans les maifons fucer le fang des pe- 
tits enfans , manger le fouper des pères & 
mères , boire leur vin , & cafièr tous les meu. 
bies. On ne peut les mettre à la taifon qu'en 
les brûlant , qiiand on les attrape. Mais il ' 
faut avoir la précaution de ne les mettre au 
feb qu'après leur avoir auraché te coeur quo 
l'on brûle à part. 

Le célèbre Toumefert envoyé dans le Le-' 
vant par Louis XIV ^ ainfi que tant d'autres 

Tourne- virtnofes , lut témoin de tous les tours at. 

fbrt.toin. tribués à un de ces bcoHcolacas | & de cetta 

ï- pag- cérémonie- 

i-îî * . . ■ 

Après la niéiSfimce i^en ne le communia 
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'me plus promfccmeiic que la ruperftition , le 
ÊnatKme , le fortitège & les contes des rêve. 
DTcas. Il y eut des broucolacas en Valacbie, 
en Moldavie , & bientôt chez les Polonais -, 
lefquels font du rite romain. Cette fupetfti- 
don leur manquait j elle alla dans tout l'o- 
lient dé l'Allemagne. On n'entendit plus par> 
1er que de vampires , depuis 17)0 jufqu'en 
173 f ; on les guetta, on leur arraclu le cœur, & 
on les brûla ; ils reâèmblaient aux anciens mar- 
tyrs ; plus on en brûlait , plus il s'en trouvait. 
Calmet enfin devint leur hiftoiiegtaphc , & 
traita les vampires, comme il avait traité Tan- 
den & le nouveau Teflament , en rapportant 
fidèlement tout ce qui avait été dit avant liû. 

C'eft une . chofe à mon gré très curjenfe ; 
que les procès verbaux ^ts juridiquemenc 
concernant t<»is les morts qm étaient forUs 
de leurs tombeaux pour venir fucei: les pe- 
tits garqons & les petites filles de leur voifi- 
nage. Calmet rapporte qu'en Hongrie deux 
omcîert délégués par l'empereur Charles VI* 
aiBftés du baUlif du lieu & du bourreau , allè- 
rent;^ faire enquête d'un vampire > mort depuis 
Gx femvnes , qui fuçait tout le voifin;^. 
On le trouva dans fa bière liais , gaillard , 
les yeux ouverts , & demandant k manger. 
Le baillif rendît fa fentence. Le bourreau ar- 
racha le cceur au vampire , & te brûla } après 
quoi le Tampire ne inangea plus. 
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Qji'on ofe douter après cela des morts -f eC 
fufcités , dont nos anciennes légefades font 
Ktnplies , & de tous les mtractes rapportés par 
Bollandus , & par le fîncère & révérend CÎoa 
Kuinaurt ! 

Vous trouvez des hiftolres de vampires juf- 
ques dans les Lettres juives de ce ' d'Argence 
^ue les jéfuites , auteurs du Journal de Tré- 
voux , ont accufé de ne rien croire. Il &ut voir 
comme ils triomphèrent de l'hiftoire du vam- 
pire de Hongrie : comme ils remerciaient Disu 
& là Vierge d'avoir enfin converù ce paûvrt 
id'Argence , chambellan d'un roi qui ne croyait 
pont aux varApires. 

Voilà donc, difaient-ils , ce fameux ïncr^. 
4ule qui a ofé jetter dei doutés fur l'apparition 
de l'ange à la Ste. Vierge ; fur l'étoile qui con- 
diiifit tes mages ; fur la guérifon des pondes j 
fur la fùbmerflon de deux mille cochons 
dans un lac i fur une éclipfe de foteit en pleins 
lune t fur la réfurretftion des morts qui fe pro- 
menèrent dans Jérufalem ; fon cœur s'eAamol- 
U t fon efprit s'eu éclairé , il crpU aux vampires. 

U ne fut plus quelHon alors d'examinei: fî 
tous CCS morts étaient relltjfcités par leur pro- 
pre vntu , ou par ta puidànce de Died , ou 
par celle du diable. ï^ulïeurs grands théolo- 
giens de Lorraine , de Moravie & de Hongrie 
étalèrent leurs opinions & leur fcience. Oa 
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rappoftft tout ce que St. Auguftin , St. Anu 
broifè &-tant d'autres faiiits avaient dit de 
plus inintelligible fur les vivans & fur les . 
morts. On rapporta tous les miracles de St. 
Etienne qu'on trouve au feptiéme livre de* 
Oeuvres de St. Âuguftin ; - voici un des plus 
curieux. Un jeune bomme fut écrale dans ta 
ville d'Hubzal en Afrique fiius las ruines d'une 
muraille i la veuve alla fur le champ invoquer 
St Etienne , i qui elle était ttès dévote. St. 
Etienne le reflufcita. On lui demanda ce qu'U 
avait vu dans l'autre napnde. MelBeurs , dit-il* 
quand mon ame eut quitté mon corps , eU« 
rencontra une infinité d'ames qui lui felkient 
plus de* quefUons fur ce monde- ci que vous 
ne' m'en Ëiites fur l'autre. J'allais' je ne fats 
où , lorfque }'ai~ rencontré St. Etienne qui m'a 
dit : rsndez ce qne vous avez requ. Je lui aî 
ai répondu : que voule&vous que je vous ren- 
de , vous ne m'avez jamais rien donné ? Il m'a 
tépété trois fois : rendez ce que vous avez re- 
çu. Alors ]'ià compris quUl voûtait parler da 
Crédit. Je lui ai rédté mon Credo , & foudain 
il m'a reflufcité. 

On cita furtout les hiftoires rapportées par 
Sulpîce Sévère dans la vie de St. Mardn. On 
prouva que St. Martifi avait entr'auttes lefluf- 
cité un ^mné. 

Mais toutes «es hîftoires , quelque vraies 
qu'elles putâènt &tre * n'qjraient lien de com» 
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mun avec les vampires qui allaient &cer le tkng 
de leurs voifîns > & venaient enfuite fe replacer 
dans leurs bières. On cherclia Ci on ne trou- 
verait pas dans l'ancien Teftamenc , ou dans 
la M3thologie quelque vampire qu'on pût don- 
ner pour exempte ; on n'en trouva point. Mais 
il fut prouvé que les morts buvaient & man- 
geaient , puifque chez tant de nations ancien- 
nes on mettait des vivres fur leurs tombeaux. 
. La difficulté était de favoir il c'était Tame 
ou le corps du mort qui mangeait. Il fut dé- 
cidé. que c'était l'un & l'autre. Les mets déli- 
cats ■& peu fubftantiels comme les méringuesi 
la cc&rae foueuée ,& les fruits fondans étaient 
pour Famé ) les roft-bif étaient pour le corps. 

Les rois de Fèrfe furent, dit- on , les pre* 
miers qui fè Bretu fervir à manger après leur 
mort. Prefque tous les rois d'aujourd'hui les 
imitent ; mais ce font les moines qui mangent 
leur dîner & leur fbuper , & qui boivent le 
vin. Ainfi les rofs ne font pas à proprement 
parler des vampires. Les vrais vampires font 
les moines qui mangent aiix dépens des tois 
& des peuples. 

Il eft Inen vrai que St. Stanislas qui avait 
acheté une terre confîdérable d'us gentil- 
homme Polonais, & qui ne l'avait point pa)w, 
étant pourfuivi devant te roi Boleslas par les 
béotien) reâufcita le gentilhomme } mais c« 
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fut uniquement pour fe &ire donner quittai!-. 
ce. Et il n*ell point dit qu'il ait donné feule, 
ment un pot de vin au vendeur , lequel s'en 
retourna dans l'autre monde , fans avoir ni 
bu ni mangé. 

On agite enfuite ta grande queftion , fi Ton' 
peut abfoudre un vampire qui efl; mort ex* 
communié. Cela va plus au (ait. 

Je ne fuis pas affez profond dans la théo- 
logie pour dire mon avis fur cet article ; mais 
je ferais volontier^s pour l'abfoludon ; parce 
que dans toutes les aâàires douteufes il hva 
toujours prendre le parti le plus doux. 

O^ia rejh-ingenda , favoris amplieaidi. 

Le réfultat de tout ceci, eft qu'une ^nde 
partie de l'Europe a été infeftée de vampires 
pendant cinq ou fîx ans , & qu'il n'y en a 
plus : Que nousiavons eu des convulfionnaires 
en France pendant plus de vingt ans , & qu'il 
n'y en a plus : Que nous avons eu des pofledés 
pendant dix- fept cent ans, & qu'il n'y en a 
plus : Qu'on a toujours r^ufcité des morts 
depuis Hippolite , & qu'on n'en re0ufçite plusr 
Ope nous avons eu des jéfuites en Éfpagne, 
en Portugal , en France , dans les deux Siciles, 
& que nous n'en avons plus. 
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VISION. 

QUand je parte de viHon , je n'entends 
lias la manière admirable dont nos yeux 
apperqoivent les objets , & dont les tableaux 
de tout ce que nous voyons Te peignent dans 
h rétine : peinture divine dellînée fuivanE > 
toutes les loîz des mathématiques , & qui par 
Conféquent eft , ainfr que tout te refte, de la 
main de l'Eternel géomètre , en dépit de ceux 
qui font les entendus , & qui feignent de croire 
que l'œil n'eft pas deftiné à voir , l'oreille i 
entendre & le pied à marctier. Cette ipatière 
a été traitée It favamment par tant de grands 
génies, qu'il n'y a plus de gtaïns à lamaflèt 
- après leurs moidbns. 

Je ne prétends point parler de l'héréfie dont 
&t accule te pape Jean XXII , qui prétendait 
que tes faints ne jouiraient de U vilion béa- 
tifique qu'après le jugement dernier. Je Liiâè 
là cette viiioii. 

Mon objet eft cette multitude innombrable 
de vidons , dont tant de faints perfonnages 
ont été favorites ou tourmentés ; que tant 
d'imbécilles ont cru' avoir ; & avec tefquelles 
tant de fripons & de Sriponnes ont attrapé 
le monde , foit pour fe ^e une répuution 
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âe béats , cic béates , ce qui ell très flatteur ; 
Toit pour gagner de l'argent * ce qtii eft en- 
cor plus flatteur pour tous les charlatans. 
Calmet Se Langlet ont fait d'amples recueils 
de ces vîûons. La plus intéreflànte à mon 
gré , celle qui a produit les plus grands ef- 
fets , puifqu'etle a fetvi à la réforme des trois 
quarts de la Suiflè , ell celle de ce jeune 
jacobin Yetzer, dont j'ai déjà entretenu mon- 
dier leâeuc. Cet Yetzer vit, comme vous 
favez > plufieurs fois la faiiite Vierge & faînts 
Barbe* qui lui imprimèrent' les itigmates de 
Je sus- Christ. Vous n'ignorez pas comment 
il reçut d'un prieur jacobin une hoftie fau- 
poudrée d'arfenic , & comment ,1'évèquc de 
Jysufaiine voulut le &ire brûler pour s'être 
fjaint d'avoir éié empoifonné. Vous avez vu 
que ces abominations furent une des caufes 
du malheur qu'eurent les Bernois de ceffet 
d'être catholiques apoftoUques & romains. 

Je fuis lâché de n'avoir point à vous par- 
ler (ie viGons de cette force. 

Cependant vous m^avouerez que la vilion 
des révérende pères cordeliers d'Orléans en 
If 34, eft celle qui en approche le plus, quoi< 
que de fort loin. Le procès criminel qu'elle 
occafîonna e& encore en manufcrit dans la bi- 
bliothèque du Roi de France * numéro 1770- 

L'iliuftre maifon de Sàtnt-Mémin avait 
&ÎC de grands biçns a^ couvent des corde- 
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liers , & avait fa fépulture dans tenr égtirv.' 
La femme d'un feigneur de Saint- Mémûi 
prévôt d'Orléans étant morte , fon mari 
croyant que fcs ancêtres s'étaient aâèz appau* 
vris en donnant aux moines , fit un préfenC 
il ces frères qui ne leur parut pas aflèz coiu 
fîdérable. Ces bons francifcains s'avUercnt 
de vouloir déterrer ta défunte , pour forcer le 
veuf à faire réenterrer fa femme en leur terre 
fainte en les payant mieux. Le projet n'é- 
tait 'pas fenfé ; car le feigneur de Sc Mémin 
n'aurait pas manqué de la faire inhumer ail- 
leurs. Mais il entre fouvent de ta folie dans 
la friponnerie. 

D'abord l'ame de la dame de St Mémin 
n'apparut qu'à deux frères. Elle leur dit i 
a ) je fuis damnée comme fudai , parée que 
mon mari n'a pas donné ajfez- Les deux pe- 
tits coquille , qui rapportèrent ces paroles , ne 
s'apperçure'nt pas qu'elles devaient nuire aa 
couvent plutôt que lui profiter. Le but du 
couvent était d'extorquer de l'argent du GAr- 
gneut de Saint-Mémin pour te repos de l'ame 
de fa femme; Or fî Madame de SaintMémin 
était damnée , tout l'argent du monde ne pou- 
vait la fauver : on n'avait rien à donner} 
tes cordeliers perdaient leur rétiibutiom 

Il y avait dans ce tems-là très peu de bon 
fens 
- a)' Tiré d'un manufcrit de la bibliothèque de 
L'^vé^ne de Biois, un Caumartin. 
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lèus en France. La nation avait été abrutie 
par rinvafion des Francs, & enfuite paç l'in- 
Vaflon de la théologie Tcûlaftii^ue. Mais il fe 
trouva dans Orléans quelques petfoniies quï 
rajfonnèrent. Elles fe doutèrent que fî le grand- 
Etre avait permis que l'ame de Madame de 
Saint- Mémin apparût à deux francifcains , il 
' n'était pas naturel que cette ame fe Rit décla- 
rée damnée cotnmt Judas. Cette comparaifon , 
leur parut hors d'œuvte. Cette Dame n'avait 
point vendu notre Seigneur Jesus-Christ 
trente deniefs ; elle i^e s'était point pendue ; 
Tes intellins ne lui étaient point fortis du veti- 
tte t il n'y avait aucun prétexte popr la com- 
parer à Judas. 

Cela donna du foupqon ; & la rumeur fut 
4'àutant plus grande dans Orléans , qu'il y 
avait dé)a des hérétiques qui ne croyaient pas 
à certaines vidons , & qui en admettant des 
principes abfurdes , ne lai0àient pas pourtant 
d'en tirer d'aiTez bonnes conclufions. Les cor- 
deliers changèrent donc de batterie, & mirent 
la Dame en purgatoire. 

Elle appariât donc èncor , & déclara que le 
purgatoire était fon partage : mais elle de- 
manda d'être déterrée. Ce n'était pas l'ufage . 
qu'on exhumât les purgatotiés ; mais on t{- 
pérait que Mr. de Saint -Mémin préviendrait 
cet aifront extraordinaire en donnant quelque 
aident. Cette demande 3'être jettée hors de 
l'églife augmenta les foupqons, On favait bien 
Neuvième partie, X 
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que les antes appacûl&ient foavent ; mais elle^ 
ne demandent point qu'on tes déterre. 

L'ame , depuis ce tems ne parla plus , mais 
Qlle lutina tout le monde dans le couvrent & 
dans PéglHè.. Les ftères cordeliers l'exordfè- 
rent. Frère Pierre d'Arras s'y prit pour la' 
conjurer d'une manière qui n'était pas adroite^ 
U lui dilait , Sî tu es Tame de fieue Madame 
de SùntMémin , frappe quatre coups ; & on 
entendit les quatre coups. Si tu es damnée > 
fkppe Gx coups ï & les iîx coups furent firap- 
pés. Si tu es encor plus tourmentée en enfer 
parce que ton corps eft enterré en terre làin- 
te , frappe fis autres coups ; & ces fût autres 
coups furent entendus encor plus difHnâe- 
ment a).' Si nous déterrons ton corps , & fi ' 
noiis ceflbns de prier Dieu pour toi , feras-tu 
moins damnée ? firappe cinq coups pour nous 
le certifier ; & l'ame le certifia par cinq coups. 

Cet interrogatoire de l'ame &it par Pierre 
d'Arras , fut Ggné par vingt-deux cordeliers , 
à la tète defquets était le révérend père pro- 
vincial. Ce père provincial lui fit le lendemain 
les mêmes quefiions , & il lui fut répondu de 
même. 

On dira que l'ame ayant déclaré qu'elle 
£tait en purgatoire ,. les cordeliers ne devaient 
pas la fuppofer en enfer ; maïs ce n'éft pas ma 
Mutefi des,théoIogiens fe cohtrèjl.iftnt. 

a) Toutes ces paiticularîtés font détaillées dans 
l'Hiftoîie des apparitioiu & vifions de l'^bé Langlef- 
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Le feigncuc de Saint- Mémin préfenta re- 
quête au roi contre les pères coideliers. Ils 
préfentèrent requête de leur câté ; le roi dé- ' 
légua des juges , k la tète defquels était Adrien 
Fumée maitre des requêtes. 

Le procureur-général de la commiilîoii re- 
quic que lefdits cordellers fufiènc br&lés. Mais 
lanèt fie tes coadainna qu'à ^e tous an^ende 
honorable la torche au poing-, & à-ètre bannis 
du royaume. Cet arr^ eft du i g Février i Ç 34. 

Apr^ une telle vifion , il eft inutile d'eo. 
rapporter' d'aa'tres : elles font toutes oi) di^ 
gente de la âiiponnerie, ou du genre de h fi>^ 
Ue. Les viiîons àa pituiîM^uire font du tcC^. 
fort de la juflice : celles du fécond gsme fôniç, 
ou des vifîons de fous malades , ou des TÎûons 
de fous en bonne fanté. Les premières appar- 
. tiennent à la rnédedne , & les fécondes aux 
petites - maifons. 
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AVERTISSEMENT, 

*Nous croyant ne pouvoir mieux tertiÙHtr a 
neuvième volunu que par tme muveUe éJitim 
ih Lettres de Menrnius à Gceron , que tous la 
proans ont reeomues wutnimmeta four Hn 
Jk Maumiur* 
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LETTRES DE MEMMWS 

A CiCSROS. 



PRÉFACE. 

X7"(7/ iKtnme Je' lettres nUgnore que Tîtûî 
J. \ Ljucretius C^t^s , pommé pàrn4 totu 
Lucrèce , fit fon beau po ente pour former, corn- 
jne_ on dn,> l'efprit & te cœur , Je Caius Mem- 
tpuK «Geatçlltis , jeutft, homme J!une gratiJe 
efpérattçe'-,- ^ thfoe Jet $lMS.antàettttes nuùfom 
4e P»9l^/ .■.vMi-.i 3'. :. :.? - ■•A 

Ce MAnvïàvs Jevita .mtillar phÛofophiqm 
yÔM wwft5Ma,««n(f ow Ifyverra par fes .^trtt 

■à CicMOn.^...,; -i ;. ■>■: ■■■ i 
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, hfr^î.Ottfttaità^ té ASnu reproché à affe 
de Ciceron Ç? de tout les grands -hommes' de 
iMtfiif/^lUs avaient totu le tnaSjttur de n'a- 
voir pu lire la Sontpie de Sl Thomas ^Aquitt. 
Cependant, on trouve dans eftx certains traits 
J^Jimiint mHtt^h-g» nt iai ff ent- f * s de faire 

^'"^' , o A -1 ;, ■, ']■ \ 



. > JUp^ends^avaub&tdur, tnon âietTuUiHsi 
■ùtvs noo^p^ 'OVDO futprife Ja mort de mon 
ami Xainb»:- ilts&a^iâchi àk deuhHir« d'u- 
ne vie qu'il ne pouvaic plus fuppoRcr ; fes 
nifuri'^étaîriiF-àniiurabtM'ï c'éft IK^'técas de 
imtiiin.vJo^ ^otm- qà'il a eu beuKâup plus 
de raifon que Coton j car 13 vous-S'^oi & 
A-Mik «ons 9ntoM^lW^:^fà iépaMique, 
«UtoRkfwççtitfetiWi lèif 'fUr^ré auifi:< âe flat- 
W^\dlâtmBc'4nini:à ln^UlMrti ^iu> nous tovit 
n^ aluivaltit^ptupcoihitte^Ht^s accepter l'uni. 
né ^Cé!^^-èvà}>att4»u^i) étkii -de IbM^e. 
wSrite'^fowieii.pwjoei^rfW érait-'pèFdulti'bo. 
tiilb>|to -%■& h^Sreck 4mt\ '^é/mhi-ïitlmt 
wàimxàtt: ^^-doafm^'^n cou^.>^'âê. potenurd 
i^àrèsa'fei-défaiïà'JÈi jBîrtakihiùmiiSsîtf'ffîucfe 
koftrverpow^des'^eftitis meiïleilr^'/Mô'^aim 
- iâ^iù 3v»t an âânemi plus tnipH^f>lè ique 
âten^, o'eft^ itf'jiaturih Elte-tae-'^paidiàiine 
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point quan4 elle a porté fon arrêt } Lucrèce 
n*a &it que le prévenir de quelqties mois : il 
aurait fouffert , & il ne fouSre plus. Il s'eFb 
fervi du droit de fortir de & maifon quand 
elle eft prête à tomber. Vis tant que tu.as une 
jufle efpérance ; l'as-tu perdue ? meurs ; c'é- 
tait-!à fa règle, c'cft la mienne. J*^pprouve 
Lucrèce, & 
. Sa mort r 
quel il vivra 
pour mptin' 
maître ; nou: 
fa fedet no 
au fond n'êt 
Je vous ei 
les principes 
corriger. Les 
tien à &ire ( 

fouverner 1; 
inftiuire.\Adieu. 



LETTRE SECONDE. 

VonS'aveeratfoov grand-homme, Ltteriee 
«ft adinirab1« dans {es exordes , dans Tes def^ 
£ri(>don8 , dans fa mor^é» dans tout ce qu'il 
é&t contre la fupticftirîûn. C« boiu vers , 

■ TajîSUnt Retligio fOtuit fuadtre malurian , 

durera autant que le njonde) S'il n'était pb 
X utj 
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un phyûcien duSî ridicule que tous les autres ^ 
il ferait un homme divin. Ses tableaux de U 
fupetftition m'aStaèrent furtout bien vive- 
nient dans mon dernier voyage d'Egypte & 
de Syrie. Nos poulets façrés & nos augures 
dont vous vous moquez avec tant de- grâce 
dans votre traité de la Divination, font des 
chofes fenfées en comparaifon des horribles 
abfurdités dont je fus témoin. Perfonne ne 
les.3 plus en horreur que h ceine CJéopatre Se 
r^ cottr. C'elï une femme qui a autant d'efprit ■ 
que de beauté. Vous la verrez bientôt à Ra> 
me} elle eft bien digne de vous entendre. 
Mais toute fouveraine qu'elle eft en Egypte, 
. toj^te philofophe qu'elle eft, elle ne peut gué> 
rit fa' nation. Les prêtres l'aflàffineraient î le 
foc peuple prendrait leur parti , & crierait que 
les' fàints prêtres ont vengé Serapis & les chats, 
, C'eft bien pis en Syrie;; il y a cinquante 
RelKgions , & c'eft à qui furpaîrera les autres 
en extravagances. Je n^ai pas encore appro> 
fondi celle des Juira , mais j'ai connu lêuca. 
mœurs : Craffhs & Pompée ne les ont pcûnt 
affez châtiés. Vous ne les^ connaiflèz pointa 
Rome:'ilB s'y bornent à vendre des philtres, 
à faire^le. métier de .courùers, à- i^goer les eC 
pèçes. Msàs chez eux ils font les plus iqfolens 
de tous les .I>oflimpi , déteftés. de tous leurs 
voifîn^ , & . les déjeft^nt- tous. Toujours ou 
voleurs, ou voies, ou brigands ou efclaves* 
alTailins & afiàUîn'és tour-à-tour. 
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*Les Perfes , les Scythes font mille fois plus 
taifonnables i les bracmanes en comparaifon 
d'eux font des Dieux bietiferaiisr 

Je fais bien bon gré à Pompée d^avoir dai. 
gué le premier des Romains etitrer par la br£. 
che dans ce temple de Jérufklem qui était une 
citadelle allèic forte , & }e fais encor plus de 
gré au dernier des Sapions d'avoir fait pendre 
leur roitelet qui avait ofe prendre le nom 
à^ Alexandre. 
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TROISIEME LETTRE. 

J'entre en matière tout-d'un-coup cette fifc. 
ci , & je dis malgré Lucrèce Se Epîcure , non 
pas quHl y a des Dieux, mais qu'il exifie un 
Dieu. Bien des phtloli^hes me lîlHeront , ils 
tn'appclleroni efprit faihle i mais comme je leur 
pardonne leur témérité , je les fuppUè de me 

*us dans votre 
des Dieux. La 
les animaux I 
i produârice.' 
pter fes autres 
e l'intelligence 
s mes aÛions, 
în a mille fois 
monde. Juge 
par une înteU 

argumet^t qw 

I perfônne n'a 

que la fphère 

„ tnus Ibient des 

ouvrages -de grands mathématiciens : eltéis ne 

font cependant que des images très &S>les> 

tEès-impacâùes-^ cette-immenreTphèce du 

monde que FlMon appelle avec tant de laHbn 

l'ouvrage de tétemel géomètre. Cojnment donc 
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oter (bppofer <)ue l'original eft Teffèt du ha- 
zacd i^uand on avoue que la copie elt de la 
main d'an grand génie? 

Ile hazard n'eft tien ; il n'eft point ^e ha- 
zard! Nous avons nommé alnû VeSet que 
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nous alimeiiter. Je leur dis , MUerables^ fei. 
véz.voiu de vos yeu; avant de vous fetvir 
de votre langue i fuiyez les progcès . de ce 
grain gue )e confie à Ta terre ; voyez comme 
S s'attendrit , comme il s'etîSe , comme it fe 
relève, & avec quelle vertu incompréhrtiQblé 
Î1 étend Tes racines & fes enveloppes. Quoi ! 
vous avez Timpudence d'enfeigncir les hom- 
' mes , & vous ne favez pa^ feulement 4*où 
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i?. 

QjU'lL N'y A Q.u'dN DlKU CONTRBÉPICUIIE, 

Lucrèce et autres Philosophes. 

Je ne dois admettre que ce qui m'éft prou. 
v£i& il m'eft prouvé qu'il y a dans la nature 
une puiâànce intelligente, a)' 

Cette puiâànce intelligente eft- elle féparee 
du grand tout ? 7 ell - elle unie ? y eft - elle 
identiâée ? en eft-elle I9 principe? y a-t.îl 
plufiears pui^nces intelligentes pareilles ? 

J'ai été cftrayé de ces queftions que je me 
fuis Biites à moi-même. C'eft un poids îm- 
menfe que je ne puis porter ; pourai - je au 
moins U foulever ? 

Les arbres , les plantes , tout ce qui Jouic 
de la vie , & furtout l'homme , la terré , la 
mer, léfoleil, & tous les aftres^ m'ayant ap- 
pris qu'il eft une intelligence adive , c'eil . à- 
dire un Dieu , je leur ai demandé à tous ce 
que c'ell que DiED, où il habite , s'il a des aflb- 
dés ? J'ai contemplé le divin ouvrage , & je 
n'ai point vu l'ouvrier ; j'ai interrogé la natu- 
re i elle, eft demeurée muette. 

Mais , iàns me dire Ton fpcret , elle s'eft 
montrée, & c'eft comme iîelle m'avait parfé; 
je crois l'entendre. Elle çie dit , Mon foleil 
&it éclore & meuiîi mes fruits fur ce petit 

a) n Ta prouvé- d^is fa troiri.éme lettre- 
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globe qu'il éclaire , & qu^il échauf& ainfi' qne 
les autres globes. L'aftie de la nait donne là 
lumière réfiéchie à la terre qui lui envoyé h 
lienne } tout e& lié , tout eft aâîijetti à des 
loix qui ramais ne fe démentent ; donc tout 
a été combiné par une feule intelligence. 

Ceux qui en fuppofecaiem pluGeurs do£< 
vent abfolunient les Tuppoftr ou contraires , 
ou d'accord enfemble , ou difierentes * ou fera- 
Uables. Si elles font diâerentes & contraires, 
elles n'ont pu faire rien d'uniforme. Si elle» 
font femblables , c'eft oomnw s'il n'y en avait 
qu'une. Tous les philofophes conviennent 
qu'il ne Ëiut pas multiplier les êtres &ai 
néceilîté ; ils conviennent donc tous , maU 
gré eux , qu'il n'y a qu'un Di&u fuprême; 

La natiiie a continué , & m'a dit : Tu me 
demandes où eft ce D i B u ? il ne peut être 
que dans moi } car s'il n'efl; pas dans la natu- 
re , où ferait - il ? dans les efpaces imaginai* 
res ? n ne peut être une fubftance à part i il 
m'anime . il efl ma vie. Ta fenfation eft dans 
tout ton corps , DiSD eft dans tout le mien. 
A cette voix de la nature > j'ai conclu qu'il 
m'eft impoŒble de nier l'exiftence de ce 
Diiu I & impoffible de le connaître. 

Ce qui pènfe en moi , ce que )*appdle 
moH ame, ne fe voit pas i comment poo- 
rais -je voir ce qui eft l'ame de l'univen 
ender ? 
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Suite des pROBiBiLiris de l'unité 
DE Dieu. 

Platon , Ârifiote , Ciceron' & moi y nous 
fotnmes des animaux , c^efi; - à ■ dire ,. nous 
fbmmes animés. Il fè pçut que dans d'au- 
bes globes il foit des animaux d'une autre 
efpèce , mille millions de fois plus éclairés & 
plus puiCans que nous ; comme il fe peut 
qu'il y ait des montagnes d'or & des rivières 
de neâar. On appellera ces aninûux Dieux 
improprement , mais il fe peut aul£ qu'il n'jr. 
en ait pas : nous ne devons donc pas les atU 
mettre. La nature peut exiftet fans eux i mais 
ce que nous connuâbns de la nature np pou> 
vaic exificr fans un deâein , fans un plaai 
& ce deHèin , ce plan ne poiivaic être conçu 
& exécuté fans une inteÛigence puiflknte s 
donc je dois reconnaître cette iptdli^ence , ce 
Dieu > & rejettcr tous ces prétendus Dieur 
habitans des planètes & de l'olympe { & tous 
ces prétendus fils de DiEU , les Boechus , les 
Hercules , les Perféet , les Romulus , Sic &a 
Ce font des &bles miléliennes , des contes de 
Ibrciecs. Un Difia fe joindre à la nature hu- 
maine * j'aimerais autant dire que des éié- 
phans ont fait l'amour à des puces, & en «ne 
eu de la ncej cela ferait bien moins impcr- 
tineiu. 
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Tenons - nous - en donc à ce que nous 
voyons évidemment, que dans le grand touc 
il eft une grande intelligence. Fixons - nous 
à ce point jufqu'^ce que nous puiiSons Biire 
cDcor quelques pas dans ce vafte abîme. 

CONTKK LES ATHÉfiS. 

n était t)i«i hardi ce Stratmt qm accordant 
rintetl^ence aux opérations de Ton chien de 
chaffe ) là niait aux œuvres merveilleufes de 
toute la nature. Il avût le pouvoir de peiu 
fer ; & il ne voulait pas qu'Ù 7 eût dans la 
&brique du monde un pouvoir qui'penfàt. 

Il difait que la nature feule , par fe& corn- 
tùnaifons , produit des animaux pénfans. Je 
farrète là & je lui demande quelle preuve il 
en a ? il me répond que c*eft Ton fyftème ,' 
fon hypothèfe ; que cette idée en vaut bien 
une autre. 

Mais moi je lui dis , je ne veux point d'hy- 
pothèTe, je veux des preuves. Quand FàffU' 
Jonius me dit qu'il peut quarrer des- lunules 
du cercle , ^ qu'il ne peut quarrer le cbrcle , ' 
je ne le croîs qu'après en avoir vu la démonf- ' 
, tration. 

Je ne fais pas Ci dans la fuite des tems il 

fe trouvera quelqu'un d'aflèz fou pour afti- 

rer que la matière > uns penfer , produit d'elle. 

même 
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fiième des milliards d'ètrw qui pehrcnt. Je 
. lui louciendrai qne fmvant ce besu fyftême ^ 
la matière pouiaic produire un DiEQ fage, 
puiflant & bon. 

Car û h matière feule a produit Ardimède 
6c vous, pourquoi ne produirait-elle pas'un 
être qui feraii incomparablement au-^delTus 
iCÂrchimède & de Vous par le génie i au^et 
fus de tous les . hommes enfemble j par la 
lôrce & par la pu^nce, qui difpoferaît des 
élémens beaucoup mieux que le potier ne rend 
lin peu d'argile fouple à Tes volontés , en uit 
mot , un Dieu ? Je n'y vois aucune difficulté. 
Cette folie fuit évidemment de Ion lyftème. 



SdIÎE DB la RiïUTATIOH DE 

l'athéisme. 

D'autres, comme ifrcfcV<w> fupputertt que 
l'univers e(t te produit des nombres. Oh que 
les chances ont de pouvoir .' Un coup de dez 
doit néceQkirement amener taâes de inondes t 
car le feul mouvement de trois de2 dans un 
cornet vous amènera raSe de fîx , le point de 
Vénus , -très ^fément en un quart d'hâure. 
La matiète toujours en mouvement dans 
toute récetnité doit donc àmeneC toutes le» 
combinaifons poffibles. Ce monde eft une de' 
ces eombinaifonsï^donc elle avait autant dtf 
Htuvimt fOrtiu X 
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droit à l'exiftence que toutes les autres î donc' 
elle devait arriver j donc il était impoffiblff 
qu'elle n'arrivât pas , toutes les autres com- 
bînùfons ayant été épuilees } donc à chaque 
coup de dez il n'y avait, que l'unité à parier 
contre l'infini que cet univers ferait formé 
tel qu'il eft. 

Je laiflè Àrchitas jouer un jeu auffi de&van- 
tagcux i & puUqu'il y a toujours l'infini con- 
tre un i parier contre lui , je le fais interdire 
par le préteur * de peur qu'il ne fe ruine. Mais 
, avant de lui ôter la jouïâànce de fon bien , 
je liù demande comment à chaque inftant le 
mouvement de fon cornet qui roule toujours 
ne détruit pas ce monde il ancieUi & n'en 
forme pas un nouveau ? 

Vous riez de toutes ces folies , fage Ciceron , 
& vous en riez avec indulgence. Vous lai£fez 
toiis ces entans foulHer en l'air fur leurs bou- 
tdllM de favon : leurs vains amufemens ne 
feront jamais dangereux. Un an des guerres 
civiles de Céfar & de Pompée a feît plus de 
mal à la terre que n'en pouraicnt faire tous 
les athées enfemble pendant toute l'éternité. 

Raison dbs athées. 

Quelle eft la raifon qui &it tant d'athées? 
c'en la contemplation de nos malheurs & de 
iiQS. crimes. xinrÀ» était plus ezcu&ible que 
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perfonne ; il n^a vu autour ds lui -, & n'a . 
éprouvé que des calamités. Rome depuis Sylla. 
doit eiEciter la pitié de la terre dont elle a 
été le âcau. Nous avons nagé dans notre fangy 
Je juge par tout ce que je vois , par tout ce 

Îiue j'entends , que Céfar fera bientôt aUàC 
iné. Vous le penfez de même. Mais après lut 
je prévpis des guerres civiles plus a&eufes que~ 
.celles dans lesquelles j'ai été enveloppé. Céfior 
lui-même dans tout le cours de fa vie qu'a-tïl 
vu , qu'a-t-it lait ? des malheureux. Il a exter- 
' miné de pauvres Gaulois qui s'exterminaient 
eux - mêmes dans leurs continuelles fàâions. 
Ces barbares étaient gouvernés par des druides^ 
qui fàcrifiaient les allés des citoyens après 
avoir abufé d'elles. De vieilles forcières fan. 
guinaires étaient » la tête des hordes germa-, 
niques qui ravageaient la Gaule» & qui n'ayant 
pas de maifon , allaient piller ceux qui en 
avaient. Ariovijle étale à la tète de ces fau.. 
vagesj & leurs magiciennes avaient un pou-' 
Voir abfolu fur Ariovifie. Elles loi défendi- , 
rent de livrer bataille avant la nouvelle tune. 
Ces furies allaient facnfier à leurs Dieux Pro- 
tilius & Tititu deux ambaâàdeurs envoyés pac 
Cèfar à ce perfide Ariovijle , lorfqiie nous ar- 
livames & que nous délivrâmes ces deux ci-- 
toyens que nous trouvâmes chargés de chaî- 
nes. La nature humaine , dans ces cantons , 
était celle des bêtes féroces ; Se en vérité nous 
ne valions guèrcs mieux. 
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Jettez les yeux fur butes Ie« autres natiorts , 
connues i vous ne voyez que des tyrans Se 
des efclaves , des dévaftatioiis , des coalpira-' 
Ùons & des fuppUces. 

Les animaux font encôr plus mirétables- 
que nous } afllijettis aux mêmes maladies , ils' 
lont fans aucun fecours; nés tous fenfibles^' 
ils font dévorés les uns par les autres. Point 
d*irpèce qui n'ait fon bourreau. La terre d*un - 
pote k l'autre eft un cbamp de carnage ; & la 
nature làaglante e& aiBfe entre la naîSànce 
& b mort. 

' Quelques poètes , pour remédier à tant 
horreurs * ont imaginé les enfers. Etrange 
confolation l'étrange chimère ! les enfers font 
diez nous. Le chien â trois têtes , & Us trois 
pdrques , & les trois furies font des agneaux 
en coniparaifon de nos Sylla & de nos Marha. 

Comment un Dieu aurùt>il pu former ce 
doaqiie épouvantable de miferes & de for- 
&it5 ? On fuppofe un Dieu puîUant, fage , 
îufte & bon: & nous voyons de tous câtés 
folie ,in)u[lice & méchanceté. On aime mieux 
alors nier D i b u que le blafphémer. Auffi 
aVons-nous cent épicuriens contre un ptato- 
, niden. Voilà les vraies raifons de raûiéifine} 
le rafie eft difpute d'école. 
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RifONSE AD± FLAISTES DES ATHÉBS.' 

A ces plaintes du genre-humain , à ces cris 
étemels de la nature toujours {ouvrante , que 
lépondrai-ie ? 

J'ai vu évidemment des fins 8c. des moyens. 
Ceux qui difent que ni l'œil n'efl: fait pour 
voir, ni Toreilie pour entendre, ni l'eftomac 
pour digérer, m'ont paru des fous' ridicules : 
mais ceux qui dans leurs tourmens me bal. 
gnetit de leurs larmes , qui cherchent un DlBU 
eo^folateur & qui ne le trouvent pas , ceu£. . 
là fti'attendriffent} je gémis avec eux , & j'ou- 
Ute de les condamner. 
. Mortels qiû feuflrez & qui penfez, com- 
pagnons de mes fuppliceE;«herchons enièmble 
quelque confolation , & quelques argumens. 
Je vous ai dit qu'il e|l dans la nature une 
imelligence , un.DiEU j mais vous ai- je dit 
qu'il pouvait faire mieux ? le fais-je t dois-je 
le piéfumet ? fuis- je de Tes confeils ? je le crois 
. très fkge j fon foleil & Tes étoiles me l'appren- 
nenL Je le crois très jufte & très bon ) car 
d'où lui viendmit rinjuftice & la malice ? il 
y a du bon , donc Di£U l'eft } il y a du mal, 
donc ce mal ne vient point de Im. Comment 
enfin dois-je en^ger Dieu ? comme un père 
qui n'a pu faire le bien de tous fes en&ns. 

y iij 
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Si DiBU EST INFINI ET s'iL A PU EUrf- 
CHBIL LB MAL. 

Qttelques phitofophes me crient. Dieu eft 
éternel , infini , tout-pui^t ; il pouvait donc 
défendre au mal d*enlxer dans fon édi6ce ad- . 
mirable. 

Prenez garde , mes amis , s'il Ta pu , & 8*il 
ne l'a pas Ëùt , vous le déclarez méchant s 
vous en &ites notre petfécuteur > notre bour-. 
reau , & non pas notre Dieu. 

II eR: éternel fans doute. Dès qu'il eiîfta 
quelque être , il exifte un être de toute éter- 
nité i fans quoi le néant donnerait l'exHIien. 
ce. La nature eft éternelle , l'intelligence qtû 
l'anime eft éternelle. Mais 'd'où {avons -nous 
qu'elle efl; infinie? la nature eft- elle infime? 
qu'eft-ce que l'infini adluel?nouB ne con- 
naiâbns que dfas bornes ; il eft vraifemblable' 
que la nature a les fiennes ; le vide en eft 
une preuve. Si la nature eft limitée, pour- 
quoi l'intelligence fuprème ne le feraitelle pas? 
pourquoi ce DiEt; qui ne peut être que dans 
la nature , s'étendrait-il plus loin qu'elle ? fa- 
puiâànce eft très grande : mais qui nous a dit 
qu'elle eft infinie , quand Tes ouvrages nous 
montrent le contraire:' quand la feule refiburce 
qui nous refte pour le dlfculper eft d'avouec 
que fon pouvou; il'a pu ttlomphei du mal 
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phyfîque Bt moral ? Certes j'aime mieux IV 
îlorer borné que méehant. 

Peut-être dans la vafte machine de la nsu 
ture , le bien l'a-t-il emporté néccflàiremenc 
fut le mal ; & l'Etemel ardfan a été forcé 
dans fes moyens en failànt encor ( malgré 
tant de maux ) ce qu'il y avait de mieux. 

Feut>ètre la madère a été rebelle à l'intel- 
ligence qui en dilpolàit les reObrts. 

Qui fait enfin fi le ma! qui règne dqtuis 
tant de fiécles ne produira pas un plus grand ' 
bien dans des tems encor plus longs? 

Hélas! faibles & malheureux humains , vous 
portez les mêmes chaînes que moi } vos maux 
font réels i & -je ne veus confole que par des 
{>eut>êtreJ 

8?. 
Si Dieu arranoba le «ondb de toute 

lÏTBRMITti. 

Ken ne fe fait de rien. Toute l'antiquité; 
tous les philoTophes fans exception convien- 
nent de ce principe. Et en efièt , le contraire 
parait abfurde. C'eft même une preuve de 
l'éternité de DiBu. C'efl bien plus, c^efl: fa 
julliâcation. Pour moi, j'admire comment 
cette augufte intelligence a pu conftniire cet 
îmmenfe édifice avec de la Cmpic matière. On 
s'étonnait autrefois que les peintres avec qua- 
tre couleurs' puflent vaiier tant de . nuances^ 
Yiu) 
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jQuels lummages ne doit - on pas au grand 
Demiourgot qui a tout tait av^ quatre êibles 

Nous veQons de voie que iî la matiècs exif. 
tùt, DiBq allait auffi. 

Quand l'a-t-il fàic obéir à fa main puiC 
iànte ? quand l'a-Uil arrangée ? 

Si lai matière exiftait dans l'éternité , com- 
me tout te monde l'avoue , ce n'eft pas d'hier 
que la fuprâme intelligence Va. mife en œuvre. 
Quoi ! Dieu elt néceflairement aftif , & il ao- 
TÛt paflé une éternité fans agir ! il efl: le grand- 
Etre néceâàire: commentauraiti-il été pendant 
des fiéoles étemels le grand-Etre inutile ? 
, Le chaos eft une imagination pQéûque. Ou 
la matière avait par elle • même de l'énergie , 
ou £ette énergie était dans Dieu. Dans le 
premier cas tout fe ferait donné de lui-même 
& Tans deâèin , le mouvement , l'prdre & b 
vie,. ce qui nous femble abfarde. 

Dans le fécond cas.. Dieu aura tout ^t ; 
puais il aura toujours tout fait ^ il aura tou- 
jours tout difpofë néceâàirement de la manière 
la plus prompte & la plus convenable aii fujet 
fur lequel il travaillait. 

Si on peut comparer Dieu au foleil fou 
iSternel ouvrée , il était comme cet aftre > 
dont les rayons émanent dès qu'il exîfte. DlEV 
. cn'formiint.lfi foleil lumineux ne pouvait lui 
ùier fes tacUes. Dieu en formant rhomD)0 
S^9C tk»^paiËoiis néçeflàirçS) ne pouvait peui- 
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.Mr« prévenir ni fes vices , ni fes défaftres. 
Toujours des peut-être ; mats je ti'aï point 
d'autre moyen de juHifier la Divinité. 

Cher Ciceron , je ne demande point que vous 
penfîez comme moi i, mais que vous m'aidîe:; 
^ penfer. 

Des deux principes > ET DE Q.UELQ.USS 
AUTRES PABI,BS. 

Les Pertes , pour expliquer l'origine du mal, 
imaginèrent il y a quelques neuf. mill« ans • 
que Dieu , qu'ils appellent Oromaze > ou Orof- 
madt s'était complu à former un être puif&nC 
& méchant , qu'ils nomment , je crois , Art- 
viane , pour lui fervir d'antagoniile i & qne . 
le bon Oromasfi qui nous protège , combat 
^s ceâè Arimane le malin qui nous perfe- 
cute. C'ell ainG que j'û vu un de mes centu- 
rions qui fe battait tous les matins contre fon 
ange pour fe tenir en haleine. 

D'autres Perres,'& c'eft,dit-on , le plus 
grand nombre , croyent le tyran ArimoHe aulfi 
ancien que le bon prince Orofmad. Ils difent 
qu'il cafiè les œuk que le favorable Orofmad 
pond làns ceSè , & qu'il y fait entrer U mal t 
qu'il répand les ténèbres partout où l'autre 
envoyé la lumière } tes maladies quand l'autre 
'^onne la'l^nté ; & qu'il fait toujours marcher 
Ifl^ moit à la fiûte de la vie. U me femble que 
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je vois deux charlatans en plein marché , dont 
run dilHbue des poifons , & TaUtre des antd. 
dotes. 

Des mages s'efforceront , s'ils veulent , de 
trouver de la raifon dans cette fable. Pour 
moi , ^ n'y apperqots que du ridicule ; )e n'aî- 
me point à voir Dieu qui eft la raiCon raft- 
tne, toujours occupé comme un gladiateur à 
combattre une bète féroce. 

Les Indiens ont une fàbte plus andenne s 
trois Dieux réunis dans la même volonté, 
Birma ou Bram» , la puiffance & la gloire i 
Vitjmu ou Bitfmu, la tendreâe & la bienfàL 
Tance ; Suh ou Sih, la terreur & la deOtuc 
tion , créèrent d*ua commun accord des àe~ 
mi-dieux , des dehtn , dans le ciel. Ces demi- 
dieux fe révoltèrent y ils furent précipités dans 
l'abîme par les trois Dieux , ou plutât par 
le grand Dieu qui pi-élidait à ces trois. Après 
des fîécles de punition, ils obtinrent de de- 
venir, hommes ; & ils apportèrent le mal fiur 
la terre y ce qui obligea DiEu , ou les trois 
Dieux de dontiet fa nouvelle loi du Vetdam. 

Mais ces coupables , avant de porter fe 
mat fur la terre , l'avaient déjà porté dans le 
cie). Et comment Dieu avait-il créé des fitres 
qui devaient fe révolter contre lui ? comment 
DlBO aurait-il donné une féconde toi dans fon 
Veidam ? d première était donc mauvaife. 

Ce conte oriental ne preuve rien , n'ex- 
plique rieiii il a été adopté par quelques na^ 
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tions afiatiques ; & enfin , il a fervi de modèle 
à la guerre des Titans. 

Les Egyptiens ont eu leilr Ofiris & leur 
Typbo». 

Le Jupiter d'Homère avec fcs deux ton- 
neaux , mç fait lever les épaules. Je n'aime 
point Jupiter cabaretier donnant comme tous ' 
ks autres cabaretiers plus de mauvais vin que 
de bon. Il ne tenait qu'à lui de (aire toujours 
du feîerne. 

Le plus beau , le plus agréable de tous les 
contes inventés pour juftifier ou pour accu- 
ler la providence , ou pour s'amufèc d'elle , 
eft la boëte de FaHdore. Ainli on n'a jamais 
débité que des fables comiques fur là plus 
ttifie àe& vérités. ' 



* Si lb uâl est nécessaire. 

Tous les hommes avant épuile en vain teui 
génie à deviner comment le mal peut exifter 
îous un D I E u bon , quel téméraire ofera te 
flatter de trouver ce que Ciceron cherche cncor 
en vain ? Il faut bien que le mal n'ait |ioint 
d'origine , puifque Ciceron ne l'a pas décou- 
verte. 

Ce mal nous crible & nous pénètre de tous 
côtés > comme le feu s'incorpore à tout ce qui 
Je nouiiit > comme ta matière étherée court 
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dans toQS les pores : le bien f^t à-pen-près U 
même efièt. Deux amans jouïiJàns goûtent It 
bonheur dans tout leur ^e; cela m ainG da 
tout tenu. Qne puîs-je en penfer ? finon qm 
cela fut nécetlàice de tout tems. 

Je fuis donc ramené malgré moi à cette an-' 
cienne idée que )c vois être la bafe de tous 
les Tyllèmes , dans Laquelle tous les philoTo- 
' phes retombent après mtUe détours ^ & qû 
m'eft démontrée par toutes les adHods des 
hommes , par les miennes > par tous les évé- 
nemens que j'ai lus, que i'aivus, & auxquels 
)'ài eu part i c'ell le &tallfme , c'eft la nécdlîté 
dont je vous ai déjà parlé. 

Si je defcends dans moi-même , qu'y vcôs-' 
je que le fàtalirme ? ne falait-il pas que je nâ- 
quiuc quand tes mouvemens des entrailles de 
ma mère ouvrirent fa njatrice , & me jettè- 
rent néceûàirement dans le monde ? pouvùt- 
elle l'empêcher ? pouvais.- je m'y oppofer 2 
me fuis -je donné quelque chofe ? toutes mes 
idées ne font- elles pas entrées fuccelSvement 
dans ma tête làns que j'en aye appelle aaca- 
jie ? ces idées n'ont-dles pas déterminé invùi. 
fùblement ma volonté, lans quoi ma volonté 
n^uraic point eu de caufe. Tout ce que j'û 
^t n*a-t-il pas été la fuite néçeâàire de tou. 
tes ces prémiâès néceOàires ? n'en ell-il pas 
Ûnfî dans toute la nature ? 

Ou ce -qui exifte eft nectaire, ou il ne 
Teft pas. S'il ne Tcft pas* il eft déçaontré inu; 
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tlle. L'uiùvers en ce cas ferait inutile i donc 
il exifte d'une nécelHté abfolue. D i e u foa 
moteur , Ton fàbricateuc , fon ame , fetaic 
inutile î donc Dieu exifte & opère J'une 
néceiHté abfolue , comme nous l'arons dit Je 
ne puis fortir de ce cercle dans lequel je me 
fcns renfermé par une force invincible. 
' Je vois une chaînr immenfe dont tout eft 
diainon} elle embraflè, elle fetre aujourd'hui 
lat nature i elle l'embra^lt hier , elle l'entou. 
lera demain i je ne puis ni voir, ni concevoïc 
un commencement des chofes. Ou rien n'exiC- 
te; ou tout eft étenieL 

J^ me fens irréCftiblement déterminé à croire 
le mal néceUMre , puifqu'il eft. Je n'apperqoîs 
d'autre raifon de fon exiftence que cette exit 
tencc même. 

O Cictron , détrompez < moi , 13 je fuis dans 
l'erreur } mais en combien d^endroits ètss-vous 
de mon avis dans vo.tre livre de fato , fans 
jtrefque vous en appercevoir ! tant la vérité à 
de force , tant la deftinée vous entraînait itizL 
gré vous , lors même que vous la combat* 
tiez ! 



Confirmation dis prbutes db la 
kécbssité dbs choses. 

' Il y a certainement des chofes que la fuprè- 
nu intelligence ne peut empêcher. Par ezeiO: 
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pie , que le pajie n'ait ezidé , que le préfent 
ne foin dans un Sux continuel, que l'avenir ne 
foit la fuite du ptéfenç ; que les vérités maté, 
matiques ne foient vérités. Elle ne peut &ire 
que le contenu foit plus grand que le conte< 
nantiqu'une femme accouche d'un éléphant pac 
l'oreille, que la lune paâè par un trou d'éguille. 

La lifte de ces impoiTibilités ferait très lon- 
gue, n eft donc encor une fois très vraifem- 
blabie que Dieu n'a pu empêcher le mal. 

Une intelligence fage , puHr^nte & bonne , 
ne peut avoir fait délibérément des ouvrages 
de contrsdiftions. Mille cnfens naiflènt avec 
les organes convenables à leur tête, mais ceux 
de la poitrine font viciés. La moitié des con< 
formations efl: matiquée ; & c'eft ce qui détruit 
la moitié des ouvrages de cette intelligence G. 
bonne. Oh G du moins il n'y avait que la 
moitié de fes créatures qui fût méchante ! 
mais que de crimes depuis ta calomnie jus- 
qu'au parricide ! quoi ! un agneau , une colom- 
be , une tourterelle , un rolSgnoi ne me nul. 
ront jamais , & D i e u me nuirait toujours ! 
U ouvrirait des abîmes fous mes pas , ou il 
engloutirait la ville où je fuis né, ou il me \u 
vrerait pendant toute ma vie k la fouSrance, & 
cela fans motif , fans raifon , làns qu'il en 
rélîilte lé moindre bien ! non , mon Dieu; 
non , Etre fuprème , Etre bienfàifant , je ne 
piiis le croire } je ne puis te &ire cette hoai- 
ble injure. 
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On me dira peut - être que j'âte à D i b 
fa liberté. Que fa puîâànce fuprème m'en 
prde. Faire tout ce qu'on peut , c'cft «ercer 
fa liberté pleinement. D 1 1 u a feit tout ce 
qu'un Dieu pouvait faire. Il eft beau qu'un 
D I B 17 ne puiâè faire le mal, 
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qu'on fait Dieu étendu, matériel, 

ET QP'OH l'INCORPORB AVEC LA. HA- 
TUR.E. 

Qpelques platoniciens me reprochent qw 
'fàie i Dieu fa fîmpticité , que je le fuppofe 
àendu , que je ne le diftingue^ pas aâèz de U 
nature i que je fuis plutôt les dogmes de 
Straton que ceux des autres philofophes. 

Mon cher Ciceron , ni eux , ni vous , ni 
moi y ne favons ce que c'eft' que D i e vJ 
Bornons - nous à favoîr qu'il en eufte un. 
D n'eft donné i l'homme de connaître nt de 
quoi les afbres font forn^és , ni comment eft 
rait le maitre des afttes. 

Que Dieu foit appelle Etre fimple ,'fy con- 
lènt de tout mon cœur. Simple ou étendu , 
je l'adorerai également ; mais je ne comprends 
pas ce que c'eft qu'un être lîmpte. Quelques 
ï&veul^ , pour me le faire entendre, difenc 
Su'un point géométrique eft un être Cmplej 
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Mais un point géométrique eft une fuppou* 
tion i une abftradiou de l'efprit , une chitnèt 
le. D I B u ne peut être un point géométrî. 
que , je vois en' lui a.v(x Platon l'éternel géo- 
mètre. 

Pourquoi Dieu ne Ferait-il pas étendu lui 
qui eft dans toute la nature ? en quoi Téten^ 
due répugne • t - elle à fon eflènce ? 

Si le grand Etre intelligent & néce£^e 
opère fur l'étendue , comment agit < il où U 
A'efl; pas ? & s'il eft en tous les lieux où il 
agit t comment n'eft • U pas étendu ? 

Un être dont }c pourais nier l'exiftence 
'dans chaque particule du monde , l'une après 
l'autre , n'exifterait nulle part. 

Un être {Impie eft incompréhenGble ; c'eft 
un mot vide de fens , qui Ke rend DiBU ni 
plus refpeâable, tii plus aimable , ni plus puit 
faut , ni plus r^o'nnable. Ceft plutôt le nier 
que le définir. 

On pourra me répondre que notre amtf 
eft un exemple , & une preuve de la limpli. 
cité du grand Etre ; que nous ne voyons n^ 
ne Tentons notre ame , qu'elle n'a point de 
pardes , qu'elle eft fimple, que cependant elle 
exifte en un lieu , & qu'elle peut amiî rendre' 
lùfon du grand Etre fimple. C'eft ce ^le 
nous allons examiner. Mai^ avant de qie 
'plot^er dans ce vide , je vous réitère qu'en 
quelque endroit qu'on pofe l'Etre fuprême » 
le mit -■ on en tout lieu fans qu'il remplit âe 
place,» 
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^Uco-, le reléguât - on hors de tout lieu fàiis 
qu'il celïàt d'èrte , raflemblàt - on en lui tou- ' 
tes les -contradifflions des écoles , )e l'adoreraî 
tant que je vivrai , fans croire aucune école , 
& fans porter mon. vol dans des régions ùd 
nul mortel ne peut atteindre. 

Si la naturb db l'amafeut nous pairb 
connaitre la mature de dieu. 

Tai conclu déjà que puïfqu'une intelligence 
prlïlde à mon &ible corps , une intelligence' 
fuprêine prélide au grand tout. Où me cefi~' 
■ duira ce premier pas de tortue ? pourai - je' 
jamais favoir ce qui fent & ^e qui penfe en 
inoi ? etl- ce un être inviûble^ intangible ,' 
incorporel qui efl: dans mon' corps ?nul_ hom- 
me n*a encor ofé le dire. Platon lui - même 
n'a pas eu cette hardtefle. Un être incorpo. 
rel qui meut un corps ! un être intangible qui 
touche tous mes organes dan^ lefquels efl la 
fenfation ! un être fîmple & qui augmente 
avec l'âge! un être incorruptible Se qui dép&> 
rit par degrés ! quelles contradictions , quel 
chaos d'idées incompréhenGbIes ! quoi ! je nâ 
puis rien connaître que par mes fens, & j'ad- 
mettrai dans moi un être entièrement oppofé 
à mes lèns ! Tous les animaux ont du fenti- 
ment comme moi , tous ont des idées que 
neuvième partie, Z 
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lears fens leur (buiuidènc : auront - Us tous 
une ame comme iQoi ? nouveau ftijet , nou- 
velle raifon d'être non • feDlement dans rin- 
certitude fut h nature de l'ame , mais dans 
rétonnement continuel Se dans l'ignorance. 

Ce que je puis encor moins comprendre , 
c*elt la dcdaigneufe & fotte indifférence -dans 
laquelle croHpiâènc prefque tous les hommes . 
fur l'objet qui tes intérdTe le plus , fur la caufe 
de leurs penfées , fuPtout Iqur être. Je ne crois 
pas qu'il y ait dans Rome deux cent perfon- 
nes qui s'en {oient réellement' occupées. fteÙ 
que tous les Romains difent, que m'ïmpone? 
il après avoir aînfî parlé ils vont compter leur 
argent > courent aux fpeâactes ou chez leurs 
roaltreflès. C'efl: la vie des déroccdpés. Pour 
celle des ïââteux , elle efl horrible. Aucuh de 
ces gens- là ne s'embarradè de Ton ame. Pour 
le petit nombre qui peut y penfer , s'il ell de 
horuie foi il avouera qu'il n'eft Ëtislàit d'au- 
cun ryftème. 

' Je fuis prêt de- me mettre en colère quand 
Je vois iMcréctaSiTmcr que la partie de l'ame 
qu'on appelle efprit , intelligence , atâmta , loge 
au milieu de ta poitrine i) & que l'autre par. 
tie de l'ame qui fait la fenfation efl: répandue 
dans le relie du corps ; de tous les autres fy£< 
tftmes aucun ne m'écUire. 

i) Cottfiffum qmâ not tuâmiim nunttmque vocmttt 
Idqntjitmn mediii rtgime in corpirii baret. 
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. Autant de feâes , autant d'imaginations , 
autint de chimères. Dans ce conflit de fupL. 
portions , fur quoi poièr le pied pour mo|icer 
vers Dieu? Puis - je m'élevcr de cette arae 
que je ne. connais point à ta colttemplation de 
i'eflènce Oiprème que )f vou4)^s connaître ? 
Ma nature que j'ignore , ne me prête aucun 
inlfarument pour fonder la nature du prindpe 
univerfel encre lequel & nm cft un.fi ptofond 
àbime. 

Courte BBTUB des ststêhbs avR lVivb; 

7OUR PARTENIR,SI l'on PEUT, A tXfJ^L, 
Q.UE NOTION DR L*lNTILLIO£NC£ SUPR^ 



S^ pourtant il eft pernûs-i un aveugle dgi . 
diercher fon chemin à t&tons , Touffirez , Ckw* 
roH , que je fàSè encor quelques pas dans c« 
chaos en m'appuyanc fur vain. Donnons noQS 
d'abord !e plaiitr de jettet un coup d'eél fur 
tbus les fyftèmei. 

le fuis corps , & U n'y 3 pcnnt â'efprits. 

Je fuis efprit & il n'y a point de cprps. 

Je pofiède dans mon coi^ une ame fpicb 
tnslte. . 

Je fiûs une ame fpîtitueHe qui poSedt aoa, 
éotps. ' 

* Mon ame eft le réfukat de mes cinq Stm, 

Mon ame eft ua iixiéme fens. 
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' Mon ame ell une fubftance inconnus , dont 
refiènce eft de penfer & de fentir. 

Monsme eO: une portion de l^une univer- 
ftlle. 

11 n'y a point d'ame. 

Quand je m'éveille après avoir fmt tous 
-cet fonges , voici ce que me die la vmx de 
ma faible raifcm , qui me parle fans que je 
fâche d'où vient cette voir. 

Je fuis corfSyiln^y a point J^efpritt. Cel* 
me parmt bien grol£er. J'û bien de la peine 
à penfer Fermement qu* vodre oraifon jfro /sre 
moHiiia , ne fott qu'un réfoltat de la déclinair 
Jbn des atomes. 

• ^Quand j'obéis aux commandement de mon 
général, & qu'on obéit aux miens, les volon- 
tés de mon général & les miennes ne font 
point des oirps^qui en Font mouvoir d'au- 
tres, par' les loiz du mouvement. Un raifoiu* 
neffiHit n'ell point le fba d'une trompectr. 
On me commande par intelligence, j'obéïs 
J»r intelligence. Cette volonté Ugniâée , cette 
volonté que j'accomplis n'eft ni un cube , m 
un- globe, n'a aucune figure, n'a rien de la 
matière. Jd puis donc la croire immatérielles 
Je puis donc croire qu'it y a quelque chofe 
gui n'eft pas mati^ 

.'. Utfyatjiu des efpriis ^ point de earpr. 
Cela eft bien délié & bien fin ; la matière ns 
làrait qu'un phénomène ! il fuffic de manger 
Si dfl boira t & de s'âttâ b]sSË d'un coop^ 
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pten«:au bout du doigt pcHir. croire, à h mfi- 
Ûère. i 

' Je poffidedoMs mon corps mtf orne fpiritutUe. 
C2ui ) moi , je ferais la boete dans laquells 
ferait un être* qui ne tient, point de pjace ! 
moi étendu ie ferais i'étui d'un être not| éten- 
du ! je poflederais quelque chofe qu'on ne voit 
jamais , qu'on ne touche jamais > de laquelle 
on ne peut avoir la moindre image , ta moût'' 
dre idée? il làut être bien bardi pour fe vatu 
ter de pofleder un tel tréfor. Comment te poSe. 
dorais- je, puifque toutes mes idées me vien. 
nent H fouvent , malgré moi , pendant nu 
Teille & peadant mon fommeil ? C'eft un plai- 
fant nnaitre de fes idées qu'un ètrt qui elt 
toujours maltrifê par elles. 

Une ame fpiritueUe pojfeJe mon corps. Cf la 
ed bien plus hardi à elle } car elle aura beiu 
ordonner i ce corps d'arrêter le cours rapide 
de fon fang, de reûifier tous Tes mouvemens. 
Internes , il n'obéïra jamais. £lle poûède un 
animal. bien indocile.' 

'Mon ame efi le réJUltat de tous nies feifs. C'eft. 
une a&ire difficile i concevoir, & par ocfn^c- 
quent à expliquer. 

Le. Ibn d'une lyre , le toucher , l'odeur > la 
vue , le goût d'une pomme d'Afirique ou de 
_Ferfe , lemblent avoir peu de rapport, avec 
une détnonftration d'Archimfde > & ^e nf vois 
pas bien nettement comment un principe agiC- 
.&iit fciait dam moi ta coniequence de ôuq 
Z ii) 
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auores prindpn. J['y rêve , & je n'y entuidl 
lien du couc 

Je puis penfer fans nez , je puU penfer fans 
gàbt , fans jouïr de la vue , & même ayant 
perdu le fentiment du taâ. Ma penfêe n*eft 
donc pat te réfultat des chofes qui peuvent 
nt'être enlevées tour-à-tour. J'avoue que jo 
Aé rat flatterais jias d'avoir des idées û je n*a- 
Ttds jamais eu aucun de mes cinq fens. Maû 
on rte itâe perfiiadera pas que ma faculté de 
penfer (bit ï'etl^ de cinq putâànces réunies , 
quand )e penfe -enoor après les avoir pndues 
rpné'ftjarès Taptre. 

Vànuifi tth fiiâéme fens. Ce fyftème a d'a- 
bord quelque chofe d'éblouïflànt. Mais que 
veulent dire ces paroles ? prétend . on que lo 
me èfi; un ^e ôairant par lui - même ? mus 
- les i^lèfi^lies les )^os Accrédités ont dit que 
r^tne SàJre par le née , \<Sa. par tes yeOx , & 
qu'elle eft dans les cinq fois. En ce cas , elle 
ftrait ftoffi: dans ce fméme fens , s'il y en 
ayûc un } & cet être inconnu nommée orne 
J«Fait èlns 'Sx Sitts au lieu d'être d&ns cinq. 
Q«î'%tiifierait , tome ejiimfem ? on ne :peut 
rien entendre par ces mots , firtoa l'âme eft 
tins feculté de fentir & et penfo; i & ifeA ce 
^ fMUs exa^în^tins. 
'- ^Sfon tttae efi une fuhjiance iucomtm , Jmti 
î'è^om tU fertftr '^ Àe fintir. Cda revient 
à^péâ-i[>rès à cette idée que t'ame eft un &rié- 
"a. Mais dans £ette fuppo&loli • tUt 
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tSi plutôt niocte , accidenc , acuité que fubt 
. tance. 

Incwtnue, j'en conviens , maïs fuhfianee je. 
le nie. Si elle était fubftauce , fon dPence ferait 
de fentir & de penfet; comme celle de la ma- 
tière efl l'étendue & la {blidité. Alors l'ame ' 
fentirait toujours , & penferait toujours , com- 
me la matière e(t toujours foUde & étendue. 

Cependant il eft très certain que nous ne 
jèntcms ni ne penfons toujours. H &ut être 
d'une o[àniâtreté ridicule , pour ibutenir que 
dans un profond (ômmeil ; quand on ne rive 
. point , on a du fentiment & des idées. C'eft 
donc un être de raifon j une chimère, qu'une 
prétendue Tubiliance qui perdrait Ton e^ce 
pendant la nit^tié de fa vie. 

Mon ame eft une portion it Pâme totrutr- 
felU. Cela eft plus fubUme. Cette idée flatte 
notre orgueil j elle nous fait des Dieux. Un* 
portion de la Divinité ferait divinité elle, 
même, comme une partie de Tair eft de Tiùr, 
-& une goutte d'eau de l'océan eH: de ta mS^ 
mç nature que l'xicéan. Mais voilà une pkû- 
fante diviotté qui naît «lure la veâîe Si le 
reâum , qui p^ neuf mois dans un néant 
abfolu, qui vient aujnoude &is âen connaî- 
tre , fans rien faire , qui demeare pluCeuot 
mois dans cet état, qui fouvent n'en &rt 
que pour s'évanouir à jàmaû , & qui ne vit 
d'ordinaire que pour Baïe toutes ks imperti- 
nences poUiltes. 

Z iuj* 
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Je ne me fens point du tout aflèz infôIetTt 
pour me., croire une partie de la Divinité. 
Alexan^e fe fit Dieu ; Céfor fe fera Dieu s'il 
veut ; à la bonne heure ; Antoine Se Nicomède 
feront fes grands - prêtres , CUopatre fera fà 
grande-prètretfe. Je ne prétends point à un tel 
Honneur. 

}l n^y a point d'ame. Ce fyftême , le plus 
liardi, le plus étonnant de tous.eft au fiwid 
le prus fimple. Une tutippe , une rofe , ces 
chefs-d'œuvre de la nature dans les jardins , 
font produites par une mécanique încompré- 
. Ticnfible , & n'ont point d'ame. Le mouve- 
ment qui fait toiit, n'eft point une arae, ua 
"être penfant. Les infedes qui ont la vie ne 
nous parafent point doués de cet ètte pea. 
, fant qu'on appelle ame. On 'admet volontiers 
dans les animaux un inftinift qu'on ne com- 
■prend point , & nous leur refufons une amo 
que l'on coinprend enoor moins. EUcor ua 
■pas i & l'homme fera fans arae. 
-' Que mettrons - nous donc à la place ? in 
- -mouvement , des fenfations , des idées , des 
■volontés &c. dans chacun de nos individus. 
. -Et- d'où viendront ces fenfations , ces idées , 
ces volontés dans un corps organifé ? elles 
viendront de fes organes , elles feront due? 
« rirftelHgertce fuprême qui anime tout*. la 
natiirc. Cette intelligence aura donné à tous 
les animaux hien organîfes , des facultés qu'on 
aura ^opunçca aittei & nous avons la puif- 
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jànce de penfec fans être ame , comme nous 
zyons la puiflànce d'opérer des mouvemens 
das que nous foyons mouvement. 

Qui fait fi ce fyftême o'eft pas plus reC. 
peâivux pour la Divinité qu'aucun autre ? 
û femble qu'il n'en efl; point qui nous mette 
plus fous la main de D i E D- J'ai peur , je 
Tavo^le , que ce fyftême ne fafle de l'homme 
une pure machine. Examinons cette dernière 
hypothèfe , & défions -nous d'elle comme de 
toutes les autres. 

M". 

ËXAMBH SI CE Qp'ON APPELLE AME N'EST 
PAS f)NB FACULTâ QJU'OK A PEISB POITR 
UNE SUBSTANCE. 

J*ai le don de ta parole '& de l'intonation *' 
de forte que j'articule & que je chante i mais je 
n'ai point d'être en rcifii qui lôtt articulation & 
chant. N'cltil pas bien probable qu'ayant des 
fen&tions &des penfeec, je n'ai point en moî 
tin être caché qui foit à la fois fenfation & 
penfee , ou penfêe fentante nommée ame. 

Nous marchons par les pieds, nous pre- 
nons par les mains , nous penfons , nous vou- 
lons par la tète. Je fuis entièrement ici pour 
Epicure & pour Lucrèce, &je regarde fon troi- . 
fîéme livre comme le chef-d'œuvre de la faga- 
cité éloqueni^e. Je doute qu'on puiâè jamais 
dire rien d'auiH beau , ni d'auflî vraifcmJslabK 



I, Cookie 



i6Z LBTtRBS DB MBMMIUS 

Toutes les parties du corps font fufcepti^ 
bles de fenfatton i ik quoi bon chercher une 
autre itibftance àant mon corps , laquelle 
fente pour tiû ? Fourqsoi recourir à une chU 
mère quand j'ai la ri^ité ? 

Mais . me dira - 1 - on > l'étendue ne fufGt 
pas pour avoir des .^nbtions & des idées. 
Ge ràiltou eft étendu, il ne fenc ni ne penfe. 
Non i ipais cet autre morceau de matière or- 
caniiee pofiède la fenfàtion & le don de pen- 
1er. Je ne conçois point du tout par quel ard. 
fice le mouvement , les {èntimeHS , les idées* 
b mémoire , le raifonnement fe logent dans - 
ce ntftrocaii de manière 'organifee i mais je le 
•V9U<, A'^'m fias la preuve à mt>i. mèin^ 

Je çon(;ois encor moins comment ce mou- 
vement , ce fentiment , ces idées , cette tné- 
fnoire* «es TÙfÔBnEunens fe formeraient dans 
wi %E» iaéte»da, dans un être iïix^e qui me 
, patak équivaloir au négnt. Je n'en al jamais 
vu, de ces êtres 'fimpks ; peefonne n'en a vu; 
il eft rnipoffible de s*en former la plus légèra 
îdés'i ils ne font poim néceUàires t ce (ont les 
fruits d'une imagtnatirn exaltée. I) e(t dons 
eoQpr une fois très inucile de 1^ admettre. 
. Je Hm cocps , fy set scrangement de mon 
corps , cette puiâance de me mouvoir & de 
mouvoir d'autres corps , cette puiâance de 
fentîi & de r^onner ; je les tien& donc de la 
puiffiuoe inteUigence îc néceflàire qui anime 
la nacure. Voilà en quoi je di£re de £«ovc& 
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Ceft à vous de nous ju^ tous deux. Dîtes- 
tboi , lequel vïiut le mieux de croire un ècre 
invifible, iticotnfir^henfibte, qui naic & meuit 
avec nous, ou de croire que nous avons feule- 
\ ment des acuités données par le grand £^t 
neceflU» ? 

Des FACULTés dbs akiuacx. 

Les aiùmauz ont les mêmes Ëicultés que 
nous. Ocganifés comme nous, ils reçoivenc 
comme nous la vie , ils la donnent de même. 
Ils commencent comme nous le mouvement 
& le communiquent Ils ont des fens & des 
fenfations , des idées , de la mémoire. Quel 
ed; l'homme alTez fou poBT penfer que le pnn- 
dpe de toutes ces chofes eft un efprit iné< 
tnutu ? Nul mortel n'a jamais o(e proférer 
cette abfuidité. Pourquoi donc faions-nous 
afl»ûifenfês pour imaginer cet eTprit en &- 
vedt de riiemme? 

Les animauK n'<mt ^ue des Ricultés , & 
nous n'aToqs que des facultés. 

Ce Çsa&t en vérité une cho(è bien comique 
que quand un lé2acd avate une mouche , & 
Ma»d un crocodile avale unhpmme,<^acun 
d'eux avalât une ame. 

Qjie. ferait donc l'ame de «tte moudie? 
un :^tre immortel defcendu du plus haut dos 
fMiK ippwr ottrer dafls ce 001^ » une poction 
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détachée de la Divinité ? ne vautîl pas tmenx 
h croire une fîmple faculté de cet animal à 
lui donnée avec la vie ? Et It cet infeâe a requ 
ce don , nous en dirons autant du ûnge &.de 
l'éléphant i nous en dirons autant de Thom- 
tne , & nous ne lui ferons point de tort. 

J'ai lu dans un philofophe que l'homfne le 
plus groflïet efl; au-deflus du plus ingénieux 
animal Je n*en conviens point. On achéta- 
raic beaucoup plus cher un éléphant qu'une 
foule d'imbécilles. Mats quand même ceb &• 
rait, qu'en pourâit-on conclure ? que Thom- 
me a reçu plus de talens du grand Etre > & 
rien de plus. « 

17». 

* De l'immortalité. 

Que le grand Etre veuille per(evérer à nous 
continuer les m^es doiis après notre more i 
qu'il puilTe attacher la (acuité de penfer à 
quelque partie de nous-mêmes qui fubfKlera 
encore^i la bonne heure: je ne veux ni l'aE. 

. firmer , ni le nier : je n'ai de preuve ni pour 
ni'conice. Mais c'eft à celui qui affirme une 
chofe (ï étrange, à la prouver clairement ;-& 
comme jurqu'ici pecfonne ne l'a (ait, on ne 
permettra de douter. 

Quand nous ne Tommes plus que centre, 

■ de quoi nous fervirait-il qu'un atome de cette 
coodre pa^c dans quelque créatace,.r«vètu 
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desm^e^ làcuUés dont U aurait }ouï pen.. 
dant fa vie ? cette perfonne nouvelle ne fera 
pas plus ma perfonne , cet étranger ne fera 
pas plus moi que je ne ferai ce chou & ce 

' melon qui fe feront fbtmés de la ferre où 
j'aurai écé inhumé. 

Pour que je fuâè véritablement immortel , 
il feudrait que je ctMirervafle^iiîes organes, 

. ma mémoire , toutes mes faculiés. Ouvrex 
tous les tombeaux , ralTemblez tous les oSe~l 
mens ; vous n'y trouverez rien qui vous donne, 
U moindre lueur de cette efpérance. 

* 18°. 
De la mbtemfsicose. 

Pour que ta raétempficofe pût être admilè, 
il faudrait que quelqu'un de bonne foi fe ret' 
fi>uvint bien pofitivement qu'il a été autrelbîs 
un autre homme. Je ne croirai pas plus que 
'F^thàgore a été coq , que je ne croîs qu'il a eu 
une cuiflè d'or. 

Quand je vous dis que j'ai des facultés*^ 
je ne dis rien que de vrai. Quand j'avoue que. 
je ne mé fuis point fait ces préfens , cela ell 
encor d'une vérité évidente. Quand je juge^ . 
qu'une caufe intelligente peut feule m'avoic 
donné rentendement , je ne dis rien encor 
que de très plauilbie , rien qui puifTe et&rou<_ 
çhst la raifon; niais ù un ctûrbgnnier médit 
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qu'il a été Cyrui & Hercule , cela m'êeoruitf j 
& )e le prie de m'en donner des preuves «»)• 
vaincantes. 

Des dbtoiss de l'hohhe , Q.t)ÉLQ.aB 

SECTB Q.V*ON BMBRftSSB. 

Toutes les feéUs font différentes , mais là 
morale eft partout la même. G'eft de quoi nous 
. fommes convenus fouvenc dans nos entretiens 
avec Cotta & Bal^us. Le fentiment de la vertu 
a été mis par Dibv dans le cœur de Phomme , 
comme un antidote contre tous les poiCons 
donc il devait être dévorft Vous lavez que 
Céfar eiit un remords quand il &t au bord 
du Rubicon. Cette voix fecrecte ^ui parle à 
tous les hommes , lui dit qu'il était un mau- 
vais citoyen. Si Céfàr, Catilina, Marius, Sylla, 
CHnna , ont repoufle cette voix , Caton > Atd^ 
eus , Marcellus , Cotta, Balbus & vous , vou» 
lui avez été, dociles. 

La connailTance de la vertu reAera toûjourt 
fur la terre, foit pour nous confoler quand 
nous t'embralférons , foit pour nous accufèr 
quand nous violerons Tes lois. 

Je vous ai dit: fouvent , à Çtata & à wns,' 
que ce qui me frapDaic le plus d'admiration 
dans toute l'antiquité , était la maxime de Zo. 
roàftre. Dans le Joute fi une aSian efijujk an 
mjufie, abfiiens-toi. 

VoiÛ la règle de tous les gen«^de Men}, 
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toila le principe de tonte la morale. Ce pria, 
dpe eft 1*2ine de votre excellent livre dés Of- 
fices. On n'écrira jamais rien de plus fage, 
de plus vrù , ée plus utile. Défonnais ceux 
qui auront l'ambition, dHnftruire les hommes 
& de leur donner des préceptei , feront des 
charlatans > sHIs veulent s'élever au-delSu de 
vous i ou f^snt tous vos iEninteurc. 

QyE MALGBé TOUS KOS CKIMBS LES PRIN-^ 
C1PE8 DE LA TERTV SONT DANS LE C01U% 

DB l'houimb. 

Ces préceptes de la vertu que vous avez 

enfeignés avec .tant d'éloquence, grand Cice>- 
ron , Ibnt tellement gravés dans le cœur hu. 
main par les mains de la nature , que les pr&. 
très mêmes d'Egypte , de Syrie , de Caldée , 
de Phrygie & les nôtres , n'ont pu les efBicer. 
En vain ceux d'Egypte ont confaoré des cro. 
codiles , des boucs & des chats , & ont làcrîËé 
à leur ignorance , à leur ambition & leur ava- 
tice : en vain les Catdéens ont eu l'abfurde 
înfolence de lire l'avenir dans les étoiles -. ea 
vain tous les Syriens ont abruti la nature hu- 
maine par leurs détefkbles fuperlUtïons : les 
principes de la morale font reliés inébranla- 
bles au milieu de tant d'horreurs & de démen- 
ces. Les prêtres Grecs eurent beatf facrifier 



i.,Goog[c 



3tfS Lettres DE Mbmh,ius 

Ipbigénie pour avoir du vent i les prêtres de 
toutes.les nations connues ont eu beau immo- 
ler des hommes ; & c'eft en vain que nous- 
mêmes , nous Romains qui nous réputions fz- 
ges, nous avons fàcriâé depuis peu deux Grecs 
& deux Gaulois pour expier le crime prétendu 
d'une veftale. Malgré les eSbrts de tant de 
prêtres pour changer tous les hommes eir bru- 
tes féroces, les loix portée^ par rintelligence 
ibuveraine de la nature, partout violées , n*ont 
été abrogées nulle part. La voix qui dit à tous 
les hommes , Ne &is point ce que tu ne vou- 
drais pas qu'on te fît , fera toujours entendue 
â'un bout de l'univers à l'autre. 

Tous les prêtres de toutes tes religions font 
forcés imx> mêmes d'admettre cette maxime. 
£c rin&me Calcas en aSàilînant la Elle de fon 
yoi fur l'autel , difait , C'eft pour un plus grand 
bien que je commets ce parricide. 

Toute la terre reconnaît donc la néceffité 
de la vertu. D'où vient cette unanimité , fînon 
de l'intelligence fuprême , finon du grand Xte- 
miourgos qui , ne pouvant empêcher le mal , 
y a porté ce remède éternel & univerfel ? 



Si l'on doit ispérerque lis Romaihs 

UEVIENOROHT PLUS VERTUEUX? 

Nous fommes trop riches , trop puiflâns , 

trop amliitieux , pour que la république Ro- 

• màine 
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mdne puifTe renaître. Je fuis perfuadé qu'a- 
près iéfar ri y aura des tems encor plus fu- 
neftes. Les Romains , après avoir été les ty- 
rans des nations , auront toujours des tyrans ; 
mais quand le pouvoir monarchique fera af- 
fermi , il faudra bien parmi ces tyrans qu'il fe 
trouve quelques bons maîtres. Si le peuple elt 
&(;onné à l'obéiÛknce , ils n'auront point d'in- 
térêt d'être méchans ; & s'ils lifent vos ou- 
vrages , ils feront vertueux. Je me confole pat 
cette efpérance de tous les maux que j'ai vu^ 
& de tous ceux que je prévoie. 

Si la religion des Romains subsistera? 

, Il y a tant de feâes , tant de religions dans 
l'empire Romain , qu'il eft probable qu'une 
d'elles l'emportera un jour fur toutes les autres. 
Quoique nous ayons un Jupiter maître des 
Dieux & des hommes , que nous appelions le 
tt'èsfuijfant & le très bon i cependant Homère 
& d'autres poètes lui ont attribué tant de fo- 
tifes , & le peuple a tant de Dieux ridicules, 
que ceux qui propoferont un feut Dieu , poli- 
ront bien à la longue chaâèr cous, les nôtres. ' 
Qu'on me donne un platonicien entoufîafte , 
& qui foit épris de la gloire d'être chef de 
partis je ne defefpèr%pas qu'il réufitâê. 
J'ai vu dans le voÛinage d'Alexandrie auf 
neuvième partit, A a 
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deâbus du lac MœrÎB y une feâe qui prend le 
nom de Thérapaats t ils fe prétendent tou» 
iofpirés. Us ont des viGoni , ils jeûnent , ils 
prient. Leur entoufiafHie va.jur%u'à méprifer 
les tourmens & h mort. Si jamais cet entou- 
lîafmc eft appir^é des dogmes de FUton qui 
conjmencem i préyaloir dans Alexandrie , ils 
pouront à la En détruire la religion de l'em- 
pire ; mais-aufii uiie telle révolution ne pou- 
rait s'opérer fans beaucoup de f»ig répandu. 
Et 11 jamais on commen(^t des guerres de 
foligion , je crois qu'elles dureraient des (îé- 
des > tant les homnm font fuperftitieux , fou» 
& méchans. 

Il y aura toujours fur la terre un très grand 
nombre de fcdles. Ce qui eftà fouhaiter , c'eft 
qu'aucune ntf fe faOè jamais un barbare devoir 
de pertecuter les autres. Nous ne Tommes point 
tombés jufqu'à préfent dans cet excès. Nous 
n'avons voulu contraindre ni Egyptiens , ni 
Ssrriens , ni Phrygiens , ni Jtrift. Prions le 
grand Detaiourgos, ( fi pourtant on peut éviter 
fa deftinée ) prions-le que la manie de perfê- 
cuter les hommes ne -Te répande jamais lur la 
terre. Elle deviendrait un fëjour plus affieux 
jque les poètes ne nous ont peint le Tartare. 
Kous gémilToris fous aflèz de fléaux &m f 
joindre encor cette pefte nouvelle. 

Fin de la lutrmme partit. 
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